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PRIMES AUX LECTEURS DU"«' MONDE
ILLUSTRÉ"»

Ls MONDE ILLUs.ruý, n'einpl-oie pas de sollici-
tours poar éteadro sa circulation.

V réierve à ses lecteurs nmêmcls l'escompte ou la
cormî~~onque d'autres journaux paient à des

agents.
Taus les miiaz, LE MioNDE LLLUSTRé fait la

distribution gratutte, parmi ses clients, du montant
qu'il a ainsi éc.onomisé.

Naiq co-istituonas par là, comme les zélate'rrs du
MOŽI;DE ILLUSTRû, tous nos lecteurs et afin q e les
elftirts individuéls oju de groupe ne soient pas frus-
tréi, chiv1uen ex-ttn?laire est nuin îrote, en sorte
que la part de chance de chacun est absolument
sauvegardée.

Nous avions d'abord eu l'idée de créer des prix
dle concours à ceux qui nous feraient parvenir le
plu,;rri. nombre d'abonnés ; mais nous avons
cotisbaté l'injustice d(e ce mode pour les villages ou
les centres trop p'cu nOmlreux, qui seraient toujours
d.îtns- la in)rittSý. Poar égaliseýr les chances, tou's
sont mnis stir le fiîU piel -le rivalitA, et c'est le
sort qlui décidle entr'eux. Nous préférons la. mul-
tiplicité deos ag'bnts divisaint leur travail et leurs
résltats à l'excellence d'un nombre limité (le tra-
vailleurs.

NOS PRIMES

LE CENT-QUATRIÈME TIRAGE

Le cent-quatrième tirage (les primes mensuelles
du M,10-;)F ILLUSTRÈ <numéros datés du mois de
JAIN VIEIl), aura lieu samnedi, le 4 FEVITFR
à huit heures (lu soir, dans la salle de l'UNION
SAINT-JOSEPU, coin des rues Sainte-Catherine
et Sainte- Elisabeth.

Le public est instamment invité à y assister;
entrée libre.

** Voici venir le temps " où les hôteliers sei
denmandenît s'il se trouve, dlans leur quartier, vingt-q
cinmq -1honnêtes gens " qui consentirtnt à signer la1
demnande qu'ils soknt obligés de faire chaque année,t
dan-, le fî~ (les poissons, pour obtenir, moyennant
6nance,4. lu droit d'empoisonner leurs semb ables-i
nomi hôt.eli'rs.

Empoisonuer est peut-être un peu fort, et je n'aii

aucune objection à le remplacer par abreuver-
moyennant finances, plus que.jamais.

Ent re-nous, cette coutume, imposée par laMoi, de
d mander tous les ans la même chose, avec les
mêmes formalitéès, est assez absurde, mais c'est la
loi, création humaine très respectable, même dans
ce qu'elle a dle plus suranné et le ridicule.

Si insen,ée que soit, en effet, une loi, elle a fou-
jou rs des dý-fenseurs qui, armés de bons principes (?)
trouvent des arguments irré'futables pour sa con-
servation jusqu'à ce que (les législateurs, moins
savants, mais plus sensés, la remplacent par une
autre. meilleure quelquefois, pire le plus souvent.

**Enfin, la loi i-eùt que, tous les ans, des
honnêtes gens. mammifères, genre homme, variété
hôteliers, demandent, la permission (le prier le per-
cepteur du revenu, de vouloir bien leur faire l'hion-
neur d'accepter deux, trois ou quatre cents piastres
pour vendre du îviskey, sans compter les taxes
générales, spéciales, droits de douane, d'accise, de
corporations, etc , tout cela calculé de manière à ce
que un gallon d'alcool qui revient en fabrique à,
met tons trente cents, produise en détail quinze
piasi res.

Et ce verre que vous payez si cher, ne vous
donne même pas droit à une chaise, po r l'avaler
-le verre, pas la chaise-car l'usage, un usage qui
a force de loi, dans notre pays, exige que ] on
boive debout, au comptoir ; et.jamais, le Marche,
iarch.e, de Bossuet, n'a mieux été mis en pratique

que sous notre ciel tourmenté.

Il faut marcher, même en buvant.
Eli bien, c'est une absurde coutume

* ** Nous le disions, un soir, après un bôn
dîner savouré à l'hôtel de Normandie, chez Ml me
Dtperrouzel, et nous en étions arrivés au nmoment
si heureux où l'on se sent disposé à causer d'un
tas dle choses, poésie, sciences, art, économie poli-
tique ou sociale, et. . à renverser tous les gou-
vernemnents.

On parlait donc de la tempérance des Français
et (le l'intempérance (les Anglais.

Où le mal ? où le remède ?
Dieu merci, les avis étaient partagés, car, sans

c&an, pas (le di,;cussion possible, miais ils l'étaient
tellement que chacun avait son opinion, différente
de celles des autres, comme cela se passe toujours
dans une réunion d'êtres humains, n'ayant aucune
prétention au crétinisme, niais ou en était cepen-
dant arrivé à la division en deux camps: les
partisans (lu café,, genre français, les adeptes du
bar, genre anglais.

On discutait, on parlait, on s'embrouillait, on
tse mêlait t ' en bon Canadien, quand notre anmi,

Henri de- PuyJalon, nous fit signe qu'il avait une
idée à expectorer.

Il se versa d'abord une ple!n- rasade
M'ua iLux vin velouté, et pui....

icommença :
tMessieurs et chers ahuris.

"lVoiciý l'opinion qui est nmienne et que vous
devez partager, sous peine de passer pour de vul-
gaires idi",ts: Les cafÎs européens sont des oeuvres
philant hropiques et mioralisatrices. Ils ont rendu
à la société les services les plus précieux. Les bars
américains, au contraire, ont Ipuissanmtment contri-
bué à l'affaissement social. Ils ont toujours été
les principaux agents de l'ivrognerie la plus in-
grate et la pIn sbasse.

"lAu café, l'on étanche sa soif ; dans le bar,
presque toi. j uri on satisfait une honteuse passion.
Au café, on se grise quelquefois, au bar on se
saoule toujours.

Il Le café parisien a plus fait pour la science que
l'Académie et l'institut. Sans lui, ces institutions
encore vivaces, malgré la décrépitude dé.olante
(les immortels qui enm occupent les sièges ve-rmnon-
lus, eussent sombré dans l'oubli profond qui naît
de la superfétation et (le l'inutilité sénile.

"lSuivez <tans la vie les honmmes les plus remar-q
quablvs (de notre siècle, et vous constaterez sans1
difficulté que leur patriotisme ibn leur talent, leur1
intelligence ou leur vertu, prirent nai&-iance, se

dévelopi,èrent et atteignirent les sommets les plus
élevé., du Génie, au café.

INul lieu n'est mieux compris pour les luttes
de l'intelligence et de l'esprit. Nul lieu mieux
approprié pour servir de refuge à la pudeur en
péril.

"lC'est au café que se réunissent tout ce que la
jeunesse de Paris possède deéjeunes hommes éner-
giqumes, désire x de se lancer dans les chemins dif-
licultueux de la science pure, ou avides d'arriver
au plus vite sur les voies enivrantes de la politique
ou (le l'éloquence des prétoires. C'est au café que
se réfugie le provincial qu'alarment et qu'édul-
corent les oeillades féminines des prêtresses trop
dégénérées de Vénus aj'hrodite. Au milieu des
lueurs fulgurantes qui s'échappent des mille bes
incandesce'nts qui répandent à flots leur lumière
sur les lambris de café, leur vertu se rassure et la
vision tentatrice regagne l'obscurité.

"lC'est au café que viennent discuter des plus
puissants affaires les disciples de Plutus aux
doigts crochus. C'est autour des cafés que naissent
les indu-';tries du prolétaire. C'est du café que
partent chaque matin les reliefs quelquefois ex-
quis qui vont porter l'abondance, la joie et la satis-
fact ion du plus légitime des besoins, l'appétit, dans
les hôpitaux et dans le sein des fasmilles besoi-
gneuses que la vieilles-se ou la maladie tiennent
éloignées des luttes laborieuses de chaque jour.

" C'cst au café que j'ai vu Jean Moréas, à qui
nous demandions des vers, improv'iser sur un coin
de table la pièce que cite mon ami Goudeau dans
ses Dix ans de boliine, et que je vais vous réciter

Je chante les é- és brûlants, les lourds étés,
Qui fý nt mûrir, là-1,as, le L.oir rai. in dus treilles,
E s épanouir les, précoces pimbertés3.
J- chante hta étés des Cycidea vtrmei les.
Derrière les massif.' de pilas et de surenx
Où du portigmue snci-n <on %oit tes astragales,
Ct>uchési dams lei bl-as nûfrp, r' mi' ens les taurcaux
Aux ch-intse emr. cou péd deo bài ardes cigale8.

Tout le lorg (les talus1 lartés de bouleaux F'arce,
P'armi les charlu ns roux, lezg le-Yarls en maraude
Seinti lent aex rayons de- mid s accablants,
('onime de fia j.- yaux de jarý je et d émet aude.
Dans los xallors ni nts de I'iVe 9 'ntorin,

L.s fliles,t ux yeux inuira gAr je & longues frangea,
1ar les sentierd icrinus uù cro t le , onmaiii,
Cha sent h sa pa, ilions aux corselte oranges.

Et 'e fier,% âgbondl à l'aeil inquiétant,
Repu des emiti cuivrés d.-lubrieue.'% gitane.,
S r' un lit de f 'ugère, au bord du vert état g
( h"-rcb le d ux sort m il à l'cmbre ded platanes.
Je, chainte 1l'ai'4 sabrûlants, les lourdu éiés
Qui font n'û jr, l'e-bau, le noir raisin lics treilkts,,
Et s'îp pîiouir les préc' c s pub rtés.
Je ch nke lems étés des Cyclades vermeilles.

Il C'est dans un atelier trqnsformé en café que
nous f >ndâmes un jour le Chtat Xoir. C'est daýns
ce lieu inéluctable que Goudeau, Montancey, Ha-
raucourt, Samson, WiIlet te, Ponchon, Champîaur,
etc., venaient oublier les luttes du génie contre la
misère, retremper leur talent aux étincelles de la
camara(derie et de l'amitié. C'est au Café Latin
que nous eûmes, pour la première fois, l'idée de
fonîder cette réunion étrange d'êtres disparates et
intelligents qui firent la joie du quartier pendant
quelques umois, sous le nomi d'Hyd;opathes, bientôt
changé contre cel ui d'li sutes.

Apt-ès tout cela, osez encore me parler de votre
bar, aux allures de bouge, aux agglomératio~ns
bacchusiennes de flacons, réceptacles des plus
odieuses lu'mssons. De votre bar clos c(omme un
ammt re, oeu l'on rie pénètre qu'avec hypocrisie, où l'on
boit debout, av'ec précipitation, avec honte,iet d'où
l'un sort, comme Silène, en titubant."

... . . . . .. . . . . .. . . . .. . . .. . . .
Ft Hlenri de Puyjalon fit une pause, dont on

profita pour le prier de s'asseoir, car il était re-
monté pour quelques jours.

Ces idées qui lui apupartiennent en propre et que
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AVEUX
.4 MADEMOISELLE C. H.

Si Je dsais tout bas vous incarnez mon rêve,
Vous êtes l'idéal depuis longte-mps rêvé;
Et dès que je vouq vis,-la nminute fut beève,-
Ce qu'en vain je ch rchais était enfin trouvé.
Si je vous répétais: vos grands youx noiro3 Pt doux,
Vos ch-veux blonds qu'un vent f ou quelquefois dérange
Me font songer au ciel, me font songer à l'ange,

Me croiriez-vous?

Si je vous murmurais: mignonne, je vousi aime 1
Oui, vous avez médumt mrin coeur déeenchanté.
Lui que je croyais mort-c'est la vérité même,-
Sonu votre long reg tri encore a pa pité;
Si la main dans la main, tr-xnb'ant, à vos genoux,
En vous offrtmes ers,nmoncoeur, toîte mon âxe,
Je disais mon amour je %roues disais mai flamme,

M'aimeriez-vous ?
GASTOx DAmouR.

CHRONIQUE

TOUT PASSE

TOUT passe, tout s'éteint, tout se préci-pite avec une rapidité vertigineuse
dans les profondeurs de l'oubli.

La douleur seule semble s'obstiner,
ksS'attacher à nos pas et nous pour-

suivre incessamment, et cependant
elle passe et s'évanouit comme les
joies les plus enivrantes.

Ainsi, les plaisirs, les honneurs,
les déboires, les ris et les pleurs, les chants et la
gaité, l'heureuse insouciance des quinze ans, ceux
qu'on a aimés et qui nous ont aimé, enfin, les amis
qu'on croyait sincères, tout disparaît sans retour
Oui, tout passe, tout ! .... même l'amitié!

J'avais cru, pourtant, que c'était un don du ciel,
fait pour ado air les amertumes de la terre, mais
le monde égoïiste et pervers ne l'a pas compris ; il
a méconnu ce don divin comme il abuse de tout ce
qui est noble et beau; il en a méprisé la tendre
effervescence. Ici-bas, l'amitié comme la reconnais-
sance est un vain mot. Il faut donc, en ce bas
monde, fermer son coeur à tout ce qui passe ? Il
faut surtout .. . ne pas se reposer sur la sincérité
d'un ami, oh ! non, les amis ne sont pas de ce
monde. Ceux qui m'étaient fidèles sont passés,
hélas! Je ne crois plus à la sincérité des amis fin
de siècle. Pour v croire, il me faudrait les preuves
évidentes dl'une amitié nouvelle capable de me faire
oublier celle qui était vraie et durable.

Je ne veux pas chercher, car je le sens bien, je
n'aurais pas la force de ce courageux Pedro pour
recommencer la lutte, ce serait en vain, je serais
trop tôt vaincue. Pourtant, je suis bien jeune
encore!

On me reprorhe d'être sceptique, d'avoir des
idées de poète, d'être d'une mélancolie qui ne con-
vient pas à mon âge, et voilà q 'au même instant
on m'accuse, gamine, de dire trop haut ce que je
pense, d'être piquante comme une mouche, enfin,
on me trouve une petite personne insupportable!
Je suis donc tout ce que l'on veut .... de vilain 1
Mo Dieu ! que je plains les personnes qui m'en-
tourent ! Comme elles doivent souffrir ? Et com-
ment se corriger de seg défauts au siècle où nous
vivons?7Impossible, ça sent trop le commence-
ment du dix-huitième siècle où régnait le fameux
Louis XV ! Mais chut! cela ne me regarde pas.
D'ailleurs, ce su jet est beaucoup trop sérieux, cela
n'entre pas dans une tête de moineau. Il n'y entre
pas non plus de croire à l'amitié, quand tout n'est
qu'ambition etj.alousie.

Pedro est plus entêté que je ne le suis, puisqu'il
cherche toujours ? Pourtant, je devrais l'être da-
vantage, plus on est jeune plus on est ambitieux.

Il trouvera sans doute, car la persévérance con-
duit au but. Tant mieux ou .... tant pis. Si
j'ajoute tant pis, ce n'est pas que ce soit le fond de
ma pensée, oh ! non, une gaminette ne fait jamais
de mauvais souhaits.

Ce sage Pedro a raison de ne pas pleurer sur
moi, puisqu'on ne peut souffrir avant d'avoir aimé.

Il est plus à plaindre que moi, il a souffert puis-
qu'il a commencé à aimer? Mais ce héros d'énergie

me défend ce le plaindre, je me taiý
seulement. Pourquoi ne sait-on pas mi(
Il est si facile de voir les imnpre6s
femme!

Pour moi, puisque tout passe et i
plus compter sur les nouveaux amis
mande si on peut ne vivre que de sou,
Peut-être, car si, inspirée par ma mus
murmure en ce moment :

Comme une rose à la suave estsence
L'amitié vient parfumer l'tx steuce,

c'est que je garde le souvenir de ceux
plus.

Mais qui sait si ces amis, qui paraisý
si dévoués, auraient toujours été sine
être, s'ils existaient encore, m'iaurai
trahie ? Lorsqu'on est enfant, presquei
S'aime. Pardon, ô mes chers ahsent
doutes qui viennent de naître ; non, il
plus. je veux me souvenir éternelleme

Hélas ! . .. Le souvenir passe ég;
s'affitiblit et peu à peu s'efface.

Comme après un beau jour, le soleil
trace sur les plaines verdoyantes de lit
tiers et retire en tremblotant ses rayai
tel le temps qui passe laisse derrière
une traînée lumineuse, le souvenir des
êtres aimés. Puis, plus rien.... qu'une
incertaine des choses que l'on cherchE
à se rappeler.

Pourquoi donc faut-il que tout s'é(i
Mais qu'importent les plaisirs bruyant
le luxe et se s mille attraits, les flatter
les éloges plus ou moins fardés qui cu
succèsI A tout cela je dis sans reg
passez mon coeur n'est pas à vous.

Ce qui devrait subsister éternellen:
bonheur paisible du foyer, car rien ne
les.joies pures de la famille, et la fr
qui règne sous le toit paternel est sans

O temps cruel ! Chaque heure qui
semble-t-elle pas emporter avec elle un
notre coeur ? Hélas! oui, car c'est u
bonheur qui s'envole!

CARNET DU "IMONDE ILLI

Le drapeau étoilé de nos voisins des
vient de s'endeuiller. Celui qui fut1
miers hommes d'Etat de leur répul
Blaine, est mort le 27 janvier dernier
gnons nos sympathies à leurs regret
tombe de l'un des fils illustres, de l'A
attendlant que, dans son numéro i
MONDE ILLUSTiRf reproduise les trai
grande et noble figure.

A Sainte-Brigide, de Montréal, laC
des jeunes gens ne manque pas une
promouvoir son avancement moral,
comme par la religion. Lundi, le 6
chaits, à sa salle, elle donnera une g
littéraire, dramatique et m usicale.
Barcelo, l'habile directeur (le cette
ciété, sera le conférencier, et le drame
sera interprété par (les amnateurs (le
peut augurer un franc succès d'iutelle
ment.

**

Notre tant estimé collaborateur,
M'adresse la note suivanite à propos C
notre commun ami, M. Fusier. C'esi
que je reproduis ce-la ici.

ILe 21 déceimibre dlernier, annîv(
naissance de Racine, le théât re de l'O0
a représenté un à-propos en vers, t
Racine, de MM. Charles Fuster et
Ces petites pièces de circonstance ne
dinairement qu'une seule fois, et toir
dans l'oubli. L'acte exquis de M. Fi
traire, a obtenu un tel succès, que la
l'Odéon l'a remis aussitôt au répertoir
en ce moment toute une série de reî

s. Un mot
eux choisir ?
;sions d une

qu'il ne faut
8, Je me de-
venirs ?....
.se chérie, je

qui ne sont

saent alors
cères ? Peut-
,ient-ils déjà
toujours, on
ýts pour ces
is n'existent
ent de vous.
,alement ;il

il en fuyant
Lmineux sent-
'ns affatiblis;

lui, commne
rêves et des

idée vague,

Chaque soir, le succès s'affirme davantage, et ce
sont les lettrés, les délicats surtout qui appré-
cient le charme ému, la grâce distinguée de cette
piécette.

IC'est un rien, une simple fantaisie: Racine,
dégoûté du théâtre et de la tragédie, aigri par
d'injustes critiques, vit retiré avec sa femme, Ca-
therine, dont il n'a su comprendre ni le coeu , ni
l'esprit. Un soir enfin, le voyant triste et sou-
cieux, elle lui montre de quelle tendresse et de quel
dévouement elle est capab)le ; elle le ramène à elle,
et en même temps lui rend son courage et l'exhorte
à écrire le nouveaux chefs-d'ouvre.

Ce qui donne à ce lever de rideau sa grande va-
leur littéraire, ce sont les beaux vers qui y sont
semnés à profusion, avec cette richesse et cette mal-
trise dont Charles Fuster est coutumier. Je dé-
tache cette réplique émue de Catherine, qui fera
juger l'oeuvre mieux que la meilleure analyse

Je viens, sans eli rougir, t'avouetr mps pensées,
.1 , S1r eî-le i irmai -te nt -e m ý m &t s ptensées,
J'ose m- ttre mou f ont tout à vô é d tien,
J e pé,e en toit >amonr, #-t je te d.as e mien
.Te sen-, au frêle espoir d'être t as-ule ajujiée,
Mf>i âmie ttreýsaillir, éper tue et, cha-mée,
-le v-aulta's, ay4.i t "ut, po#ivoir to-at te donner
Ne me demauue plus ai i'z sait pardonntr 1

J. R.

ie vineent Au cercle Ville-Marie, le 24 janvier au soir, la

croule - - se sance que nous annoncions a eu tout le succès
b <u mndequ'on en pouvait eopérer. Malgré la multiplicité

t (lumne) des réjouissances carnavalesques de cette époque
risperfides, de l'année l'assistance était assez nonm breuse. choisie,ý)nirmnt eset religieusement attentive. Le programine du~re : asszreste, exécuté à souhait, forçait cette attention.

nent, c'est le Le conférencier, Mi. Victor Delaihaye, dans son en-
- vut ci-astretien sur Il L'art de la parole," théorie et pra-

vautci-gat tique, s'est tenu à li hauteur de sa belle réputa-
riale.gît tion. C'est assez dire comme il a réussi. Mý. Al-
s*rivalen cibiade Béïque, org(anist-.e, NoreDaeau

piano, enlemnegnie dee son rtamèe, M
ilambeau de Arthîur Deneau, et M. Dubois, violoncelliste, lau-
une part de réat (les conservatoires belges, ont rendu parfaite

VIOLTTE. la partie musicale, avec le concours de M. Saucier
VIOLTTE, dont on a admiré la forte et sympathique voix.

IBrouillés depuis Wagram," charmante opérette,
a trouvé des interprètes de goût en MM. Gloyette,

LSTRÉ" Wilson, Dumouchel et Paquette. Somme toute,
un des bons succès du cervle Ville-M1arie, qu'il

-s Etats-Unis encouragera, j'espère, à rester de mieux en mieux
l'un des pre- fidèle à e hautes traditions. J. S'r.-E.
clique, J.-G.___________
r. Nous joi-
'ts sur cette ALLANT AU BAL
Amérique, en (orgaue-rochain, LE (orgaue
Lits de cette

Quelle gaieté folle dans ce groupe de jolies filles
se parant pour la fête, qui doit être splendide,
puisqu'elles en seront, et où chacune se promet des
triomphes à nul autre pareils!

Congrégation C'est un de ces spectacles où se complaît notre
occasion de esprit, rafraîchi par cet amas de beautésjoyeuses,
par les arts et LE MONDE ILLUSTRÉ a eu la main honne de le
février pro- choisir pour en régaler ses lecteurs. -J. ST-E,

mrande soirée
M. l'abbé

vaillante bo ECHOS DU PANAMA
e, bien choisi,(Vigrves
renom. On(Vigrves

ectuel amuse-
Pour illustrer cette fameuse affaire du Panama,

qui a tant de retentissement en France, nous re-
produisons d'un confrère parisien ces gravures qui

Jean Rival, nous montrent deux des principaux inculpés aux
des succès de prises avec dame Justice.
,t avec plaisir Marius Fontane en face de son juge, Sans-

Leroy dans sa cellule de prisonnier, à Ma?as,
ersaire de la doivent faire de s,érieuses réfleIxions sur l'instabi-
déon, à Paris, lité de la fortune, la fortune, surtout basée sur le
Vne soirée de crime. Ce scandale affreux, que la France lave ir10-
Noël Bazan. blement, aura du nmoins son hon côté, s'il prévient
se.jouent or- de pareilles déprédations à l'avenir.-J. ST-IE.

ibent ensuite____________
Lster, au con-
direction (le Ce qui azit bien'est bien. Si la Salsepareille de

-e et en donne Hood n'agit p;ms: b"1n, rien n'agit. L'avez-s ous
présentations jamais essayée 1
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UN DRAME A LA CHUTE DE LA
CHAUDIÈRE, EN 1825

-. = ENDANT un peu plus d'un demi
*.~'siéIeau printemps, d'im-

,~, ~menses trains de bois, abattu
* i ' dans les forêts d urant l'hiver,

~ > ,/<- au nord de la rivière Outa-
J ouais, descendaient cette ni-

vière et le fleu% e Saint-Lau-
* *' ~ rent jusqu'à Québec, où ils

étaient vendus;, mais, depuis
~ quelques années, l'on en voit

peut-être un ou deux passer
par ici; les marchands, au lieu de descendre leur
bois par voie d'eau, comme auparavant, se servent
des chemins de fer, ce qui, sans doute, leur est
plus profitable.

Ces trains dle bois, connus sous le nom de ca.qe,
siont composés d'un grand nombre de radeaux plus
petits, ayant à peu près quinze pieds carrés.

taient ici et faisaient une cérémonie très curieuse,
que l'illustre fondateur de Québec décrit dans les
termes suivants:

"lAprès avoir pointé leur canot au bas du saut,
ils, s'assemblent en un lieu où un d'entre eux, avec
un plat de bois, va faire la quête, et chacun d'en
mettre (lans ce plat un morceau de petun (tabac).
La quête faite, le plat est mis au milicu (de la
troupe et tous dansent à l'entour en chantant à leur
mode, puis un des capitaines fait une harangue,
remontrant que de longtemps ils sont accoutumnéï
de faire telle offrande, et que par ce moyen ils sont
garantis de le irs ennemis ; qu'autrement il leur
arriverait malheu'r, ainsi que leur persuade le
diable. . .. Cela fait, le harangueur prend le plat
et va jeter le petun au milieu de la Chaudière, et
font un grand cri tous ensemble. Ces pauvres gens
sont si superstitieux qu'ils ne croiraient pas faire
un bon voyage s'ils n'avaient fait cette cérémonie
en ce lieu, d'autant que leurs ennemis les atten-
dent à ce passage, n'osant pas aller plus avant
cause des mauvais chemins et les surprennent là
ce qu'ils ont quelques fois fait."

Les radeaux se réunissaient à la Baie des Cages,
en haut de la chute, après avoir passé les rapides
des Chêne4z, quatre milles plus loin. Puis, un à

un, les radeaux partaient, lentement d'abord, et

Rivière Oataouai. -Chute de la grande Chaudière en 1806 -Dessin de Geo. Henriot.

Le cours de l'Outaouais et de ses tributaires est
accidenté; aussi, lorsqu'une cage arrive à une
chute ou rapide, ou encore dans un endlroit où les
rives se resserrent, on ne la peut faire passer que
radeau par radeau ; et, dans le cas d'une chute à
sauter, il faut presque toujours, au bas de la chute
réparer ou refaire le radeau disloqué partiellement
ou totalement par ce saut.

En 1828, et jusqu'à ce que l'on eut construit des
digues, creusé dles canaux, etc., à l'aide d'une taxe
imposée sur le bois qui descendait la rivière, la
chute de la Chaudière fut un point dangereux à
passer.

Le nom de Chauidière s'impose à cette chute, et
les sauvages qui la. nommèrent ainsi ne pouvaient
lui donner un nom plus approprié. Champlain,
qui remonta la rivière Outaouais .en 1613, nous
parle dle cette chute, et ce qu'il en dit est si inté--
ressant que je me permets de le citer:

"lNous passâmes, raconte-t-il, un saut, à une lieue
des chutes Rideau, qui est large de demi-lieue et
descend de 6 à 7 brasses de haut. Il y a quantité
de petites îles qui ne sont que rochers âpres et
difficiles, couverts de méchants petits bois. L'eau
tombe à un endroit de telle impétuosité sur un
rocher, qu'il s'y est creusé par succession de temps
un large et profond bassin ; si bien que l'eau cou-
rant là dedans circulairement, a fait que les sau-
vages l'appellent A8ticou, qui veut dire Chawdière.
Cette chute d'eau mène un'tel bruit que l'on l'en-
tend de plus de deux lieues."

Les sauvages, en descendant la rivière, arré-

plus vite aussitôt que le courant devenait plus fort.
Chaque radeau avait à bord un canot, que l'on
poussait à l'eau quand on abandonnait le radeau, à
mii chemin entre une île et la chute. Le radeau
faisiait une culbute et un plongeon magnifique, et
se séparait avec bruit en bas de la Chaudière, dlans
l'écume, chaque billot flottant séparément. Par-
fois, les voyageurs s'aventuraient trop loin avant
de prendre le canot, alors le courant trop fort les
entrainait vers le gouffre ; le péril était grand. Ils
n'avaient plus qui'une chance (le salut: tenter l'a-
bordage d'un rocher surplombant l'abîme. S'ils
réussissaient, il fallait les tirer de là ; chose prati-
cable, mais difficile.

Le 24 mai 18298, un samedi, dans l'après-midi,
deux voyag(euers, Johin Rand et Baptiste Saint-
Pierre, partirent de la Baie des Cages, sur un ra-
deau qu'ils devaient abandonner au point nommé.
Rand était nn gran 1 gaillard, d'environ six pieds,
bien proportionné, et d'une force peu commune.
Il avait les vertus inhér'entes à sa carrière: il pou-
vait formuler un juron à faire frayeur, et boire
avec les plus forts gosliers, et avec cela fanfaron.

Il aimait peu les Canadiens et ne manquait ja-
mais l'occasion de leur causer tous les désagréments
en son pouvoir, mais lorsqu'il voulut s'amuser aux
dépens de Baptiste, au chantier, l'hiver précédent,
il éprouva un échec. Baptiste, quoique de stature
moindre que Rand, était vigoureux et très agile,
si bien que son adversaire recevant des coups et
ne pouvant les rendre à son goût, s'irrita et perdit

la tête ; la victoire resta à Baptiste. Depuis ce
temps Rand nourrissait une idée de vengeance,
mais Baptiste l'observait et se tenait sur ses
garde.

Le radeau descenldait rapidement ; nos deux
hommes, de leurs rames, le maintenait au milieu
de la rivière. Lorsqu'il fallut pousser Je canot à
l'eau, Rand y mit tel empres.,emeut que si son
compagnon n'eut eû l'oeil à ses gestes, il serait cer-
tainemnent resté en arrière sur le radeau. Ils
avaient un peu trop tardé pour s'embarquer, et ils
dûrent ramer fort. Ils firent., d'abord, un peu de
progrès, grâce à leurs forces supérieures, unies dans
l'instant du danger ; leurs rames, aux coups vive-
ment répétés, en frappant l'eau, faisaient jaillir
der. milliers de perles argentées. Sous leurs efforts
multiples, les rames ployaient presqu'à rompre, et
bientôt une sueur abondante inonda leurs rudes
visages. Les dents serrées, les jambes arcboutées
au fond du canot, et tous les muscles tendus, ils
ramnèrent ainsi quelque temps. Sentant enfin,
qu'ils ne pourraient aborder sur l'île de cette fa-
çon, Riand proposa à Baptiste de se jeter à la nage.

Celui-ci y consentit. Au signal donné tous deux
S'élancèrent à l'eau.

Baptiste eût l'idée de piquer sous l'eau en biais
dans la direction de l'île où le courant serait moins
fort qu'au milieu, et où il lutterait avec plus de
chance de succès. Il parvint enfin, après s'être
lbien (débattu à atterrir. Il était temps, il n'en
pouvait plus.

Rand luttait avec désavantage n'ayant pas eu
d'abord la même idée que Baptiste, et de plus
étant lesté d'une grosse paire de bottes, il était
gêné dans ses mouvements.

A la fin, épuisé, le courant l'emporta, blasphé-
mant etjurant dans son désespoir. Il ne lui res-
tait plus qu'une chance de salut, le rocher sur-
plombant l'abîme, s'il pouvait s'y accrocher, peut-
être aurait-il assez de force pour y grimper. Oh!
oui, il en aurait ; dût-il se déchirer les doigts
jusqu'aux os, il y monterait.

Emporté par le courant il pouvait toujours se
diriger vers le rocher. Il y arrive. Attention !.

Rand, dans un suprême effort s'y cramponne. I
tient bon, p is lentement et avec peine il sort de
l'eau et tombe épuisé, mais sauf, sur le bord du
rocher, au-dessus de la chaudière qui bouillonne,
furieuse, il semble, de voir sa proie lui échapper.

Quelques jours auparavant, l'on avait tiré d'une
semblable position trois hommes qui avaient dû s'y
risquer. Le sauvetage s'y était fait au moyen d'un
billot attaché à un câble, que l'on avait laissé dé-
river jusqu'à eux. Ils embarquèrent sur le billot
et on tira contre le courant jusqu'à l'île. Le même
expédient fut employé pour Rand, mais le billot
ne s'arrêtait jamais au rocher. L'on ne savait que
faire. C'est alors que Baptiste proposa de des-
cendre sur le billot et -de le diriger avec un aviron.
Il s'attacha au billot et partit. Son plan fut cou-
ronné de succès et, quand il revint, chacun le féli-
cita chaudement.

A quelques jours de là, nos deux connaissances
s'amusaient, en compagnie de plusieurs amis de
l'équipage, dans l'auberge de la mère Firth, au
bout des ponts de la Chaudière, sur la rive du
Haut-Canalia. D'un mot à un autre, échauffé par
la boisson, l'on en vint aux co,,ps. Le trouble
commença sur une différence d'opinion entre IRand
et un Ecossais. Baptiste, imprudemment-car il
était le seul Canadien là-s'était mis le la partie
et prenait pour l'Ecossais. Rand n'osant s'attaquer
à l'Ecossais, avec un :"lThiat damnned Canadian
aq7ain," courut à Baptiste. Celui-ci, comprenant
alors qu'il ferait trop chaud pour lui chez la mère
Firth, prit la fuite du côté de Hull, suivi de près
par son ennemi, qui l'atteignit sur le pont, vis-à-
vis la chute de la Chaudière, et qui lui asséna un
violent coup de bâton sur la tête.

Eto rdi, -Baptiste chancela ; et avant qu'il
tombât à la renverse Rand le saisit et, d'un élan
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sur le pont où s'était déroulée lascène du meurtre,
un homme aux habits souillés, déchirés, sans cha-
peau, gesticulant et parlant tout seul. Ses allures
étranges attirèrent bientôt l'attention des passants.
Commie l'on s'approchait de ce nouveau person-
nage, pour savoir qui il était, celui-ci monta sur le
garde-fou du pont et, lâchant un cri déchirant,
s'élança dans l'eau. Son corps reparut deux jours
après, le soir. On le retira de l'eau et on l'inhuma
dens le cimietière protestant.

Raind, hanté par le remords ou par des rêves ter-
ribles, venait de se suicider. Saint-Pierre était

vengé.

LES TRIBULATIONS DE RENÉ JONAS

EN,,É Jonas est le type de l'homnme
heureux. Beau, riche, position
splendide, il n'aurait rien à dési-
rer S'il n'avait le nmalheur (d'avoir
une femme bas-bleu. Pour com-
ble, le pauvre Rlené se soucie peu
des beaux-arts et ne connaît pas
l'iota en fait de littérature. Aussi,
que de scènes (lont la domes-
tique est témoin! ! ..

Monsieur, (de retour de son magasin).-Adé-
line !

Adléline.-Mýonsipur 7
Monsieur.-Où est Madame 7 Serait-elle sor-

-tie 7-Adéline.-Oui, monsieur. Elle est allée à sa
leçon de dessin. Elle ira ens ie au journal X.,
porter sa copie pour l'édition (le six heures et sera
de retour pour le souper, car son professeur de
chant doit venir à huit heures précises.

Monsieur.-Pe.ste! A-t-elle donc oublié que nous
sommes au mercredi et qu'il y a séance dtu parle-
ment-niiodèle ce soir 1 Et moi qui fais mes délices
de ces assemblées où Se, déploie le talent le nos
jeunes tribuns, et moi qui tiens tant à n*en pas
perdre une seule ! Ah ! quelle sotte destinée, mna
foi ! m'est échue et quel malheur que mna femmql
ait un génie supérieur au mien !t..Et dire que
l'on mie croit le plus fortuné des mortels! Certes,
on fait erreur: l'édIen n'est pas dans nia nîni.son!
Maiis aussi, elle est si fine mouche, ma femme, et
sous ces airs d'agneau, qui pourrait deviner le plus
enragé bas-bleu i.... (S'asseyant et poussant de
gros soupirs) La plus grande sottise pour un homme
est bien de s'unir par les liens conjugaux à une
femme abiateur des beaux-arts, à une fenmme écri.
vain. Avec ces auteurs en robe, pas de foyer.
Je ne suis pas le seul, hélas ! à le constater: l'ai,
pour appuyer ma thèse, des littérateurs en renom,
des érudits dont l'appréciation a son poids !....
(Se levant et arpentant la chambre) Et encore si
ma femme n'était qu'écrivain..., je lui pardon-
nerais aiément cette toquade et l'étiquette bas-
bleu qu'on accole à son nom. Mais voici qu'elle
s'est mise dans la tête de devenir pianiste, pein-
tre!.'De plus, elle m'a laissé entendre hier
que sa voix s'affermit., devient plus synmpathique
et que Mine Faussler, notre malheureuse voisine,
dont les accents solfiés me cassent le tympan, lui
conseillait d'aller voir Monsieur Z., professeur de
ch ant. (A-loucissant sa voix) Tu iras, nia chère,
lui ai-je répondu.-Et je reprendrai mes leçons de
peinture,- n'est-ce pas ?i nie dit-elle avec cet accent
câlin qui'me gagne toujours. Vois-tu c'est si chic
que de savoir peindre et copier la nature.... -EL

je me promets bien de faire un croquis fidèle de
ton visage sévère. (Oh! oh! mignonne) -Je
t'aour- binmachèelu. r Poni-eqem

à tous les esprits infernaux beaux-arts et profes-
seurs L!. . . Malheur à moi qui cherchais une
femme cultivée ! . .. (Avec un geste oratoire des
plus véhément,,) O vous tous, jeunes hommes en-
core au début de la vie, vous tous qui désirez une
conmpagne sympathique et fidèle, ne cherchez pas,
de grâce, parmi les intelligences supérieures, parmi
les esprits brillants dont la verve animée fascine
Ch'-î-chez-la plutôt parmi ces natures do0 ces, à
l'âme forte, au cSeur aimant ! Ch,ýrchez-la parmi....

Madame (toute rieuse, entrant subitement).-
René, mon am...

.Monsieu r (arrêtant soudain sa marcbe).-Qu'y
a-t-il, madame 1

Madame.-Ce qu'il y a ? Mais sais-tu que la
passion oratoire te gagne et quej'en ai le fou r*re!

iy a un quart d'heu me que je suis reveniue et bien
dix minutes que je t'écoute diýscourir sur ton mal-
heureux sort. Je t'ai entendu tour à-tour grom-
meler, gronder, te fâcher, médire contre la femime
éprise du grand et (lu beau. Prise d'une subite
adîmiration pour toi, pauvr-e sou ffre- douleu r, j'al lais,
conitristée, eîtrer et protester de mon attachement
à notre foyer, dle mn renoncement aux lettres,
lorsque, tfenthiousiastuant, je t'entends lancer une
diatribe des plus amères à l'adresse de la femme
de lettres. Tuul'ana théinatises presque, et, t'adires-
sant avec une véheémence touchante aux généra-
tions futur-es, tu poses eni victime et tu leur recomn-
mandes la fuite de ces esprits élevés, de ces
caractères fu-rtemnient trempés qui, tout en faisant
le bonheur de la société, ont le défaut, suivant moi,
de se reconnaître une intelligence aussi briilante
que leur seigneur et nmaitre...

Motisi-,um- (ir-oniiquemetit).-Tu dis aussi brillante
pour ne pas dire supérieure .... C est cela, tua
chère, les rôles sont changées. (Poussant un gros
soupir-). Où est-il le temîps où la femme ise conten-
tait de filer sa quenouilleI Aujourd'hui, les feni nes
envahissent les positions les plus élevées, visant
à la prébidetîce, à la magistrature, et que sais-je
encor ?i La femtme est faite pour planer, tue dites-
v'ous ! Certainemtent, je l'admets, et 1 homme est
toujours son humble vassal ; niais je pose aussi
pour principe fondamental que le foyer conjugal
doit. comprendre le maimi et lat femme, et non pas
seulemnt le mari t .. Assez le ces discussions
sur les droits matrimoniaux. J'ai une faim t(le
loup, haàtons;-nous de prendre notre souper. Tu
sais que c'est aujourdhui m"eredli et que, par comm-
séquent, il y a ce soir séanîce du pat-leiment-école.
On doit y discuter le vote sut- le suffraîge (le la
femme et on s'attend à une polémîique ardente. Je
tiens donc à être préIsent à l'assemblée.

Madame (minaudant>. -Je t'y'accompagne, mon
chéri 1

Monsieur (tout baq) -Naturellement, elle ne perd
rien le ce qui peutt ,imenter cette soif littéraire (lui
m'enrage .. .. (Haut). Certainement, je n'irais pa4
seu.... Si tu savais, tua chère .Hort-temase, ce que
nie donnent à souffrir ceq fantaisies de beaux-arts !
Si tu savais combien la tr-istesse règne à notre
foyer désert ! Que ne travailles-tu plutôt à animer
notre intérieur, à en faire un hoine char-nant, où
je reviendrais avec plaisir, chaque soir, me reposer
leecoeur et l'esprit!t..Dis, nia chère, que tu aban-
donnes ces rêves chimériques de gloriole, de re-
nommtrée littéraire...

Madanie (avec un air décidé).-Je te gardais
une surprise. Sache donc, petit fou, qje je suis
allée payer nia note au peintre X., cette après-
midli ; de là, je nie buis rendue au journal annon-
cer ma déntssion comnie collaboratrice régulière...

Monsieur (anxieux). - Et ton professeur de
chant ?

Madame (riant) -J'ai envoyé Adéline le re-
mercier <leses ser-vices. Puisque nia voix a su te
charmer jadis, je la garde ainbi et n'ai nul besoin
de la perfectionner ....

Monisieu r (soupirant, comme q uelqu'u n délivré
d'un lourd fardeau).-Enfin 1 ! Dieu l'a rendue
aLo foyer, qson-devoi et à_son-mari

'1 Le 'Scient ific zirnericanz, de New-York. nous
domnne (les détails intéressants sur l'invention de
M. William J. MeCollum, de Paterson, Etats-
Unis. MIRraLw

UN NOUVEL APPAkEIL DE SAUVETAGIC

L'appareil de sauvetage que 'M. McCo]lum vient
de faire breveter, marche automiatiquenient par le
poids (les personnes se sauvant d'uniincendie.ý L'ap-
pareil se place vis-à-vis les fenêtres et remnplace
avec avantage les échelles en fer, câbles, etc., il
conisiste en une échelIle sans fin coiito-rnant autour
le deux roues, dont une est au bas- et l'autre au

haut de la bâtisse ; l'essieu de cette dernière r-oue
traverse le mur de la bâtisse et est guidé par
d'autres roues qui empêchent l'échelle de descendre
trop vite. Otn peut attacher aux barreaux le
l'échielle des paniers pour sauver les enfants, ou
tout autre chose qu'on désire préserver de l'in-
cendie.

Un nouveau porte-crayons vient d'être inventé
pAr M. Isaac W. Housser, le Winnipig, Manitobia.
li consiste en une bande en nmétal, sur laquelle est
fixé un fil de fer en spirale, avec espaces >;uffiamts
pour permettre à un crayon ou à une plume de
s'y tenir convenablemieut.

LX NOUVEAU PORTE-CRAYONS DE HOUSfER

Ce porte crayon, comme l'indique la gravure,
s'attache à la manche <'un hald', au moyen d'un
ressort, qjui le retient dlans lu position imdiqulée.

Pour éviter que l'encre ne tache la iniiehe le
l'habit, on peut mettre une feuille de papiet,-,buvard
entre le porte-crayon et la manche.
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LE THÉ

C'est un coquet salon paré des grâces mièvres
Dont e aièule fantasq e a b o e l'art ancien.
La coutume est au "five o'cluck " : il a le tien
Voici le thd fu~mant dans les tmases de -tèvres.

Avec des airs de clî3te. on ' fibure d s lèvres,
Puis, d un ton pluts intim- on reprend l'entietien
Qui, ina dant, flattant, et s amusant d'un tien,Cli ose pour un moàmenit lca raL cSurs ou led fièr es

'l Vous étes en beauté plus que jamais, ce soir 1"IQu c chapea i vous s:ied !..." Aiai coups d'enâcensoir,
Madrigaux: tels4 que des gracieux émissaires,

Vont faire, en t')ute femme, éclore librement
Sou irt-s et regirds .... Qe ce iserait charmant
Si ces men a propos très doux étaient eîiacères1

Paria, 1893.

LES DEUX BLESSÉS

t'AND Jules revint à lui, i
faisait nuit noire. Il se souSleva péniblement sur ur
coude, pour sondier du re

-. gaî'd les ténèbres environ

Une vive douleur au côt
arrêta son mouvement ; il

Sy porta la main et sentit
qu'il y avait du sang. Ser
souvenirs lui revenaient un
à un. On s'était battu

ferme dès la pointe du jour, pendant plusieurs
heures ; il avait tiré maints coups (le fusil sur les
lig-nes ennemies, embusqué avec sa compagnie sur
la lisière du bois ; puis, tout d'un coup, il s'était
senti frappé et il était tombé sans connaissance au
pied d'un arbre. Maintenant, tout, autour de lui,'n'était que ténèbres, immobilité et silence. Il
entrevoyait vaguement, ça et là, des corps de sol-
dats, des cadavres sans do ite couchés dans les
haut s herbes. La mort planait au-dessus de tout
cela avec une majesté dont le calme terrible était
à peine troublé par le roulement confus d'une Ca-
nonnade lointaine.

La premîière pensée dle Jules fut pour Jeannette.
Il la revit telle qu'il se l'était représentée tant de
fois depuis le commencement de cette malheureuse
guerre.

Cétait au moment du départ *des réservistes.
Jeannette tout en pleurs était venue se jeter à son
cou, en le suppliant (le se ménager, de ne pas s'ex-
poser. Recommnandation bien inutile ; mais enfin
il n'était pas encore perdu. Un sourire flotta
dlans l'ombre sur ses lèvres pâles devant l'image de
Jeannette, et il sentit sur son front brûlant errer
une douce haleine, comme le dernier baiser de sa
fiancée. La dernière lettre qu'il avait reçue d'elle
était dans la poche intérieure de sa capote, sur son
coeur ; il y porta la main pour s'assurer qu'elle y
était encore.

Cependant, l'aube s'était levée, toute blanche,
toute timide, derrière un rideau de brouillards,
comme si la nature, honteuse des oeuvres des hom-
mes, eût voulu couvrir d'un voile de deuil cette
scène de dévastation et de carnage.

Jules se souleva de nouveau et but à son bidon
une bonne gorgée d'eau-de-vie qui 1 i rendit quel-
ques forces ; puis s'appuyant sur son fusil comme
sur une canne se mit à marcher.

Il avait ainsi péniblement marché depuis dix
minutes à peine, cherchant à sortir du bois, pour
voir s'il n'apercevrait pas au loin quelque maison
où il pût trouver un refuge, lorsque tout à coup,
au détour du sentier qu'il suivait, se dressa la sil-
houette d'un so:tl allean

...............

HISTOIRE POUR LES IMBÉCILES

*-oici, amis lecteurs, une his-
troire à dormir debout. Elle
n'intéresse personne que
moi. Je l'ai écrite .... Est-Sce que vous n'avez pas, de
ces matins où vous vous
réveillez alanguis, engour.
dis, lourds, où vous ne vous
réveillez pas, pour mieux
dire ? De ces matins où le
soleil tamise sa lumière àtravers des nuages jaunes?7 où votre corps seul ;'a-

gîte machinalement, tandis que votre esprit semble
sommeiller encore dans les profondeurs de votre
cerveau?

On n'est propre à rien, ces jours là. Eh bien
je iuis comme celà ce matin.

Hier soir, je suis allé au théâtre. La presse avait1

Instinctivement, Jules recula d'un pas et se mit
en garde, la baïonnette en avant, puis il avança
vers l'ennemi qui s'était arrêté mais paraissait ré-
solu à se défendre. La colère, le danger décu-
plaient les forces de Jules: il ne voulait pas mou-
rir. Ce fut avec une rage de bête féroce qu'il se
lança sur le soldat allemand. Il lui porta en
pleine poitrine un grand coup de baïonnette qui
l'étendit à ses pieds.

L'arme pourtant n'avait fait que glisser sur la
cuirasse du soldat ; le choc seul l'avait renversé.
Jules ébauchait un mouvement pour le frapper de
nouveau, lorsque soudain la réflexion l'arrêta:

-Non, ce serait trop lâche, fitil ; cet homme
ne peut pas se défendre: il est complètement
étourdi.

Et il releva son arme.
Une lettre s'était échappée de la main de l'AI-

lemravd pendant sa chute. Cela l'intriguait, il la
ramassa et la lut. En parcourant ces ligrnes, de
dlouces larmes d'émotion lui mouillaient les yeux,
car il croyait relire la lett.re de sa Jeannette bien-
aiméee. C étaient les mêmes expressions de ten-
dresse, les mêmes élans du coeur, la même sollici-
tude, inquiète .... Tout ce qu'il pouvait avoir au
coeur de haine et (le vengeance se fondait à la
douce chaleur de cet amour immense qui embrase
l'humanité entière, ne reconnaissant aucune bar-
rière, ni de race, ni de nationalité.

Jules se figurait à la place de ce soldat évanoui
à ses pieds ; il pensait à la douleur qu'éprouverait
Jeannette en apprenant sa mort. Alors il n'hé-1
sita plus, et, maudissant (le tout cSeur la guerre et
ses horreurs, il se pencha vers l'Allemand, lui sou-
leva (doucement la tête et lui frictionna les tempes.

Au bout de quelques minutes, celui-ci ouvrit les1
yeux. Comme il promenait autour de lui des re-à
gards égarés:-N'aie pas peur, mon vieux, dit Jules ; bois
un~e bonne goutte d'eau-de-vie ; cela te ramènera.i

Et comme l'Allemand bégayait (les mots de re-i
merciement, Jules lui prit la main qu'il serrra dans1
la sienne.1

-Va, dit-il d'une voix attendrie qu'il essayait
de rendre bourrue, tu n'as pas besoin (le me remer-i
cier ; si tu as la vie sauve, tu le dois à ta Gretehenz.1
Tiens, voici sa lettre ; ne la perds pas. Elle est
précieuse, comme tu le vois, puisqu'elle vient de te
sauver la vie.c

-Tu as donc une fiancée, toi aussi ?
-Oui.
-Quel est son nom ?
- eannette.t
-Jeannette ! Je ne l'oublierai Jamais.E
Et, bras dlessus b)ras dessous, tout en parlant deq

leurs fiancées, le soldlat français et le soldat alle- J
mand s'en allaient lentement à traversq les champs
semées de cadavres9

C'était la vie surnagreant au dess- s de la mort, il
l'espérance au dessus du néant. pL'amour, encore une fois, avait vaincu ces bai- ti
nes féroces qui ensanglantent l'humanité.

fait de grands éloges d'une troupe nouvelle qui
devait jouer une pièce à sensation, mes amis m'en-
traînèrent.

Il n'y a pas d'amis, j'en suis convaincu
C'était la première fois que j'allais au théâtre, et

je suis tellement écoeuré que je me mets, ce matin,
à écrire une critique. Ça commence comme cela,
et ça ne finit plus.

Je ne suis pas chanceux. Qui peut se vanter de
l'être, d'ailleurs ? Evidemment la scène ne me
gâtera pas. Donner une piastre pour voir ce qu'on
voit tous les jours ! Fi! C'est très bête! On me
remettra ma piastre avant que j'y retourne! Et
cette pièce, rien de bon, tout comme dans la vie
trop naturel!I

Je mî'étais figuré, à lire les classiques, que c'était
superbe la scène, qu'il y avait des costumes splen-
dides, des décors féeriques. Point ça. Des toiles
peintes représentant un salon, des habits comme
les vôtres et les miens: c'est commun.

Depuis, on m'a dit que la comédie voulait sur-
tout copier la coutume du temps auquel apparte-
naient ses personnages, et comme notre siècle n'a
pas la vanité de se vêtir plus que civilement., la
scène le représente avec son élégant e simplicité.
Cette explication m'a décou rageé.

Au premier acte, il y avait un monsieur en
habit noir qui se promenait sur le théâtre. Il ne
disait rien, seulement il paraissait très excité. Ilmarchait la tête basse, les m,-ins derrière le dos.
Il est arrivé une femme, vêtue de noir aussi. Cette
femme a offert un siègre au monsieur, qui n'a pas
parlé et ne s'est pas assis. Alors la femme n'en n'a
plus fait de cas. Il y a une moralité à tirer de là.

Un autre homme a paru. Celui-ci parlait, par.
lait, parlait, avec une volubilité qu'on pourrait
appeler loquace, sans exagération.

Je n'ai rien compris, parce que pendant son dis-
cours, il y avait des gamins dans les galeries qui
me jetaient des noyaux de cerises dans le cou. Il
m'en est resté un collé à la peau qui m'avait
fait un petit creux rouge à l'épaule, quand je l'ai
trouvé ce matin.

Le rideau s'est tout à coup baissé ! Un quatuor
à cordes a attaqué une valse de Strauss, pendant
laquelle tout le inonde jasait: le public donnait le
spetacle.aux comédiens.

Peu de temps après, le rideau s'est levé, pour
donner aux acteurs l'occasion de jouer le second
acte.

Le monsieur en noir a recommencé à se prome-
ner en. silence. Ça intriguait beaucoup les aî'di-
teurs.. Il y en avait qui disaient ,,1 Ce person-
nage est le principal de la pièce, on peut s'attendre
qu il va faire un coup de théâtre tqut à l'heure.
J'ai hâte."

Une grande foule s'est alors rassemblée, compo-sée de soldats, marins, abbés, femmes, enfants
ls se sont mis à chanter. C'était beau. Ça n'a

pas dérangyé Vautre, il marchait toujours en bat-
tant les temps forts avec le pied gauche.

Puis le rideau s'est baissé.
Dans l'ent.î"acîe je sortis pour fumer un cigare,

et ça nie rendit malade,.
Le troisième acte commençait à 'mon arrivée

[ans la salle. Il avait été déterminé, S'est empressé
le m'apprendre mon voisin, par le troisième lever
lu rideau.

Le monsieur en noir, fidèle à son- poste, était
boujours là, les mains derrière le dos,la tête pen-
-hée, ne disait mot.

On a commencé à entendre alors un brouhaha
[ans la salle. Les uns admiraient, les autres mur-
muraient, tout le monde voulait connaître ce que
.sait, ce que ferait le monsieur. Le bruit s'ac-
,entue soudain. Des voix de femmes (lisent:
lMais qu'est-ce qu'il fait, cet habit noir ? Pour-
uoi ne par'le-t-il pas?Î Pourquoi est-il mais là ?"I
Puis des voix d'hommes : " Voilà trois actes

lu'il se promène,.qu'il dise ce qu'il veut."
La rumeur va croissante, les gramins sijzfflent et4

à
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L'orchestre joue une marche triomphale de Lulli,
pendant qu'on se pousse vers la porte comme dans
une panique. J'y perds un gant, mon mouchoir
et morn chapeau.

Toute la nuit j'ai rêvé à ce spectacle, ce qui m'a
empêché de dormir. Voilà pourquoi je m'endors
tant ce matin.

Aussi ma critique n'est presque pas une critique.
Je l'ai parfaitement manquée, je le reconnais.
Mais enfin, on fait ce qu'on peut, et j'en sais plus
d'un remplis de prétentions sottes qui ne me vont
pas à la cheville. Je leur souhaite de me lire sou-
vent pour s'améliorer. G;RAND- SER.IN.

LE KANGOUROU BOXEUR

Voici le dernier mot du sport inventé en Aus-
tralie: une partie de boxe ou de lutte corps à
corps entre un homme et un kangourou. Une re-
présentation de ce curieux combat se donne, à
l'heure qu'il est, régulièrement, au Royal Aqua-
rium, à Londres.

La façon de lutter corps à corps, pour le kangou-
rou à l'état sauvage, dans le buisson australien, est
toute particulière. Il jette ses pattes de devant
avec gentillesse-pour ne pas dire amoureusement
-sur les épaules de son antagoniste, et cherche
ensuite à l'éventrer par un mouvement rapide et
énergique d'une de ses pattes de derrière.

Un éducateur industrieux est parvenu à ins-
truire un kangourou à négliger cette ingénieuse
façon de se défendre et arriver à se battre presque
selon toutes les règles de l'art.

Néanmoins, on n'a pas pu lui enlever absolu-
ment l'instinct de se servir de ses pieds, selon l'o-
pinion française si peu admise des Anglais, que
celui qui est attaqué a aussi bien dr-oit de se dé-
fendre de ses pieds que de ses mains.

Le kangourou londonnien continue de cultiver
la savate, de préférence à la boxe, ce qui peut pa-
raître très dangereux à son adversaire, vu la force
de coup de pied que cet animal peut déployer.
Toutefois, aucun malheur n'est encore survenu de
ce chef, et ce combat entre la bête et l'homnme ne
laisse pas qie d'offrir un caractère d'originalité;
montrant aussi le pouvoir que l'homme conserve
d'assujettir la brute à sa volonté.

Un écrivain angrlais a récemment démontré la
possibilité d'importer le kangourou dans les con-
trées européennes et d'en faire l'élevage à l'état
domestique. Il fait voir en même temps le côté
réellement utile de cette innovation, e n établissant
que la chair du kangourou est un mets recherché,
et que sa peau pourrait fournir un très bon cuir.

Fort bien, conclut le journal anglais auquel nous
empruntons ces notions, voilà de légitimes usages
de cet animal ; mais ce serait quelque chose de
'dégradant et de honteux que dele ravaler au mé-
tier avilissant de boxeur kum*ain.-J. ST-E.

NOTES ET FAITS

Les fleurs on chambre.
A l'obscurité et pendant la nuit, les plantes ex-

halent un gaz vénéneux, l'acide carbonique. Il est
donc très contraire à l'hygiène d'entretenir, nuit et
jour, des fleurs à l'intérieur des chambres à coucher:
il faut aux fleurs le soleil et la vaste liberté de l'at-
mosphère : captives elles punissent leurs imprudents
admirateurs en viciant l'air qu'ils respirent: de là,
les maux de tête, des vertiges, et tout au moins un
malaise et une langueur dont on est loin le plus
souvent de soupçonner la véritable cause. Beau-
coup deéjeunes femmes sacrifient leur santé à leur
amour excessif des fleurs.

Une prédiction pour 1893
Extrait d'une vieille prophétie anglaise :"Et

maintenant faites attention, vous qui comprenez
l'anglais! Si le jour de Noël to nhe un dimanche,
sachez tous que la saison d'hiver sera aisée à sup-
porter sauf que de grands vents souffleront d'en
haut. L'éte.', aussi sera sec et parfaitement bon,
je vous le dis. Les bêtes et les moutons viendront
très bien, mais les autres victuailles manqueront.
L'enfant qui sera né ce jour-lè sera grand et riche
en grains."

Le jour de Noël est tombé un dimanche, mais
la saison d'hiver ne nous semble pas d'une douceur
exceptionnelle, au contraire. Croyez donc aux
prédictions

Un signe de la mort
Ce n'est que dans des cas très rares qu'il est pos-

sible de douter de la cessation de la vie et où la
mort n'est qu'apparente au lieu de réelle. Dans
les cas de ce genre, non seulement on procède à un
examen attentif de la respiration et de la circula-
tion du sang, mais encore on complète cet examen
par l'étude de certains signes.

Le Lyon meédical appelle l'attention sur le sui-
vant : enfoncer une épingle dans la peau de l'in-
dividu que l'on suppose être mort. Si la per-
sonne est morte, le trou reste formé comme s'il
avait été fait dans du cuir ; si elle est vivante, la
peau se contracte et le trou de l'épingle disparait
entièrement. C'est là un nouveau signe de la mort
à ajouter à ceux déjà connus et auquel il faudra
désormais songer dans les cas douteux.

Histoire des mots et locutions
Pouquoi le nom de Madrid f ut-il donné au châ-

teau que François 1er fit construire, vers 1530, au
bois de Boulogne ?

Voici la réponse que fait à cette question le
Musée des Familles.
-Le roi gentilhomme, ayant fait commencer l'é-

dification de ce château, était si impatient de l'ha-
biter qu'il n'en attendit pas l'achèvement pour y
fixer sa résidence. On remarqua de plus que,
lorsqu'il habitait cette maison, il entendait y rece-
voir que le moins possible de visiteurs vulgaires.
Il venait particulièrement là pour se livrer à l'é-
tude, ou pour s'entretenir avec un petit nombre
d'artistes ou de savants qui étaient seuls admis
dans cette retraite. Les courtisans, blessés de l'é-
loignement où les tenait alors le roi, et faisant
allusion au temps de sa captivité, pendant laquelle
on ne pouvait parvenir à le voir qu'avec de très
grandes difficultés, donnèrent, par épigramme, aui
château de Boulogne le nom de la ville dans la-
quelle ce prince avait été prisonnier, et l'appe-
lèrent le château de Madrid, nom qui lui est resté.

Histoire des usages

A Marseille, du temps de Valère-Maxime, on
5gardait publiquement du poison qu'on donnait à
ceux qui, ayant exposé les raisons qu'ils avaient de
S'ôter la vie, en obtenaient la permission. Le Sé-
nat examinait très attentivement leurs raisons,
avec une disposition qui n'était ni favorable à l'en-
vie indiscrète de s'ôter la vie, ni contraire au désir
légitime de mourir. On recueillait les voix et,
d'après leur nombre pour ou contre, le président
du Sénat écrivait sur la requête :"I Le Sénat vous
ordonne de vivre," ou "Le Sénat vous permet de
mourir."

Savez-vous pourquoi-disait il y a un siècle un
recueil intitulé Journal de littérature-savez-vous
pourquoi le soufflet sur la joue est le pîus grave
des outrages ? C'est qu'il n'y avait autrefois que
les vilains qui combatissent à visage découvert, et
qu'il n'y avait qu'eux qui pussent recevoir des
coups sur la face. On tint donc entre gentilshommes
qu'un soufflet donné sur la joue était une insulte
qui devait être lavée dans le sang. parce que celui
qui le recevait était traité comme un vilain.

Croenland
Les Danois découvrirent le Groë3nland en 9 î0,

et malgré la rigueur excessive du froid et la sté-
rilité du sol, ils y formèrent quelques établisse-
ments pour la pêche de la baleine. Cette colonie
f it abandonnée par la métropole en 1408 ; mais
un nouvel établissement fut fondé en 1621.

Lorsque les Danois arrivèrent dans le Groën-
land1, ils y trouvèrent des sauvages auxquels on
a donné le nom d'Fsqîtimaux-t. et qui sont beaucoup
plus petits que les autres hommes. Les Esqui-
maux passent l'hiver dans des demeures souter-
raines ou dans des huttes de pierre, et l'été sous
des tentes de chiens marins.

La population danoise n'est pas devenue nom-
breuse, et s'élève tout au plus à 6,000 ou 7,000
colons, parmi lesquels on compte près 1,000 Frères
Moraves ; celles des naturels est d'environ 15,000
habitants, qui sont presque tous chrétiens.

Md. MNa SU«xEBRLAb'D
Kalamazoo, Mich.. avait dei; enflures dans le cou, ouGoitre depuis sa 1Oéme auinée, lui 4 nGoitre caupantdegrandes souffran- 0 n
ces. Si elle prenait le ilium, elle ne pouvait marcher
deux longuieurs de maison sans tomber de faiblesse.
Elle prit dce la

SARSEPAREILLE DE HOOD
Et maintenanat lle est debarrassée de tout cela. Elle en
a pressé plusiturs de prendre la Sarpel areilil> de Hood
et ils ont aussi été guéries. Cela vous fera du bien.

Lesq PILULES DE HOOD guérissent les waladies du
Foie, la jaunisse, les maux de tête, de bite, les aigreurs
d'estomac, les nausées 1

LAPRES & LAVERGNE
PHOTOGRAPHES

360, ST-DENIS, MONTREAL
M. J. N.«Tapiéo ar'partenait autrefois à la maifon W

Notiman & Fils. -Porti aita de tous genres et a prix cou-
rant,-Telèphone Bell, 728
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CliUISI8 ET AUTRES

-la chair d'une hulitre coa:tient
environ 90 pour cent d'eau.

-Le premier télescope qui nit été
fait l'a été par Jansen, en 1590

-Plus de 70000 pnrsonnes à Lon-
dres vivent du priduit du crime.

LE REV. SYLVANUS LANE

de la Cincinatti M. F, C nf-rnee a
frappé jute en die-ant :"I Nous nonis
somwtie servis, pen-lant d -a annéa.',
dc la S trsepvàreille de Hxî)d dani notre
famille, cirnposée de cinsq personnes;,
et nous l'avons trouvé dignq de tout
le bien q%'on en dit. Il y a des gens
tout à fbit prévenue contre lei méul'
ciries bréve-tée, m-àis c'est pour mni
le plus profond d s myitères que 1,

T
POUR LES

PRIX C APITAL $3'750I Billets de 25 ots

1 &**%m

bre -vet pui8sse nlire à un médicaneût 1'PRIX C¶APITAT L.I
et non à une m wchine.I .l.LDJ 4I

Les Pilulei de lload guérissent let.
maladies du foie.

ECHANTILLON cR vTiS DE CHOCO-
LAT MENIER

En envoyant une carte postale à <V**AI

fred Chnuillou Montréatl, vous recevrez un
échantillon de leur délicieux Chocolat im-
porté, avec mode d'emplui.

DRs MATHIEU & BERNIER
Chi"urgi--ng-dentist' s, coin des rues di,

Champ-de-Mars et Boniecolirrs, Montréal
1.2trar ioîi de dents par le gaz on l'électri-
cité. Deu'ies faits avec ou sans palaiis.
R,ààtaurati -n des dents d'après les procéde>
les plus modernes.

Remède con-
tre la toux

250., 500, $1% i î
Guérit la Consomption, la Toux. le

Croup, les Maux de Corge. En vente
par tous les pharmaciens aveu garantte. 1

POUR LESr

500 Billets de 10 etS

POUR BILLETS DIE

Lot valant .375000
do .... 1,-25000.
do ... 6'5 00
do .... 31 -L00

Lots valant .... 125(o0
do .... 6250
do .... 6'25
do .... 3.75
do . . .. 2.50

LOTS APPROXIMATMF

Lots valant .... $6 25
do .... 3 75
do .. 250
do .... 1.25
do .... 1 25

25e

$3,75. 00
1,250 04,1 I

625-001
312 4V
2;-)0 002
31250' 5
t(i25 no 25
750 00 100

1,250. 00 200
500

.37-500 1001
250 (0 100

1 '249 751 100
1,248 7511199q

___-999
3134 Lots valant ............. $13, 185.0'

POUR BILLETS DE 10c

Lot -valant..S.1,500.00
do
do ..

do ..

Lots val ant..
do

5 000
250 00
125 00
50.90O
25 00

5.00
250
1 50
1.00

LOTS APPROXIMATIFS

Lots valant..
do ..

do ..

do
do ..

$250
1 50
1.fi0
.50
.50

$1,50a> 00
500.00
250. OM
125 00
10000
125 00
12500
1250 <(0
300 00
500 00

15004'i
10000)
49q 50
499. M

3134 Lots valant............. $5,27 4.0(K

Les demandes des hillets seront reçuesi
itusqu'à neuf heures le jour même du tirage. Bureau Iprincipal: 78, rue St-Lana-ont
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LES MVANGEURS
LES BATTEURS DU BUISSON

DE
Troisième 1Partje

LE GRAND CHEF DES NAGARNOOKS

-C'est vrai ; mais ils sont nombreux et se répandraient partout en
sondant les broussailles avec leurs lances pour suivre le prolongement de
l'ouverture du kra fenoua, et à mesure qu'ils s'avanceraient ils mettraient le
feu aux broussailles amoncelées sur tout le parcours, et bientôt nous aurions
une véritable voûte de flammnies au-dessus de nos têtes.

-Eu nous péririons tous comme l'opossum qu'on enferme dans le tronc
d'un arbre mort.

-Mon frère a compris le danger, qu'il se hâte.
Et Willigto, se rejetant dans les broussailles, se mit à rampar de nou-

veau pour rejoindre ses jeunes guerriers.
-Et nous péririons tous comme un opossum qu'on enferme dans le

tronc d'un arbre mort.
-Mon frère a compris le danger ; qu'il se hâte.
Et Willigo, se rejetant dans les broussailles, se mit à ramper de nou-

veau pour rejoindre ses jeunes guerriers.
Le Canadien jeta à travers le feuillage un dernier regard sur la plaine,

puis, assuré que rien ne viendrait troubler leur descente, il inclina lentement
une épaisse touffe de fugère géante, en l'attirant à lui, et il découvrit aux
regards étonnés de ses compagnons une smrte de tranchée toute tapi.s',.ée (le
mouss-s séculaires, qui s'enfonçait brusquement dans la terre par une pente
assez rapide, mais qlue le mulet et Pacific avaient cepeudant pu parcourir,
sous la direction de Koanook et de Nirrooba, quelques instants auparavant.
Olivier s'y engagea résolument, suivi de Laturent et (lu wialheureux Gilping,
qui ne cessait d'appliquer à chaque- situation nouvelle quelque verset spécial
de la Bible ; quandl ce dernier eut disparu dans l'étroit boyau, soutenu par
Laurent, sans l'aide duquel il eût roulé comme une boule jusqu'au bas (le la
tranchée, Dick laissa le pied (le fugère repreudre son inclination naturelle
et en quelques enjambées rejoignit ses compagnons.

Ils atteignirent bientôt le niveau du sol inférieur, et s'aperçurent avec
une satisfaction réelle que rien ne viendrait gêner la rapidité dle leur marche.
Le fond de l'excavation était plat comme celui ('une route bien entreten e
et avait un développement de sept à huit mètres ; c'était plus qu'il ne leur
en fallait pour manSeuvrer à l'aise avec leurs animaux, qu'ils rencontrèrent
à cinquante mètres de là paisiblement couchés côte à côte comme deux amis.

Au-dessus de leur tête, grâce à la position verticale du soleil, le jour
leur arrivait eti quantité suffisante pour guider leur marche, malgré l'épais-
seur du feuillage, qui bouchait littéralement l'ouverture supérieure du lalby-
rinthe.

Bien que le bruit de leurs pas fût étouffé par l'épais lit de feuilles
sèches amoncelées sur le sol, le Canadien recomnmandla à ses compagnons de
marcher avec précaution (voir gravure, page 22) pendant quelque temps, et
surtout d'observer le plus profond silence. Il se pouvait que la tranchée ne
passât pas très loin d'un (les nombreux postes durndarups échelonnés sur la
plaine et il suffisait d'un indigène étendu par hasard sur le sol pour perce-
voir le moindre bruit et donner l'éveil à ses compagnons.

Une particularité de cette fissure, connue des Nagarnooks so'ms le nom
de kra-fenoua du Red-River, terre fendue de la rivière Rouge, était, grâce
à une convulsion géologique postérieure sans doute, de s'être refermée par le
haut sur un tiers environ de son parcours, ce qui faisait que, pendant plu-
sieurs heures, les fugitifs allaient êtrc obligés de parcourir un véritable sou-
terrain naturel, dans lequel il était d'une nécessité absolue qu'ils pussent
éclairer leur marche. Cette situation, gênante d'un côté, avait, de l'autre,
cette conséquence heureuse de les soustraire à toute attaque par le feu de la
pait des Dundarups, dès qu'ils auraient rejoint la partie couverte de la
tranchée, comme aussi de faire croire à leurs ennemis que le kra-fenoua ne
S'étendait pas plus loin. =

Lorsque Willligo, au milieu des instructions qu'il donna en particulier
au Canadien avant (le partir, lui fit connaître cette circonstance, ce dernier
lui répondit que rien ne leur était plus facile que ('éclairer leur marche;
car, au milieu des ap pro visionne me nts, outils et munitions de mineurs dont
le mulet était chargé, se trouvaient une demi-douzaine de lanternes,-ainsi
qu'une grande quantité (le torches résineuses destinées à leur permettre de
prospecter les excavations aurifères.

Tout était donc pour le mieux, et après l'heureux départ effectué sans
éveiller da soupçons, rien ne pouvait faire supposer que la traversée souter-
raine ne s'accomnplît pas sans encombre.

L'idée de Willigo de continuer à se montrer aux Dundarups avec ses
deux guerriers allait permettre, en effet, à la petite troupe de prendre une
avance énorme avant que leurs ennemis pussent se douter de leur évasion.
Ce n'était ensuite qu'un jeu pour les P-agarnooks habitués à forcer le kan-
gourou à la course de se mettre en sûreté avant même que leurs adversaires
n'eussent découvert l'entrée du kra-fenoua.

Dix minutes ne s'étaient pas écoulées depuis la descente souterraine du
Canadien et de ses compagnons qu'ils entendirent un léger bruit de -feuilles
froissées derrière eux ; ils s'arrêtèrent instinctivement pour se rendre compte
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(le la provenance de ce bruit, et, ils ap"ýrçurent le jeune
derrière eux.

-Déjà! fit Dick, que se passe-t-il donc?
-Le chef a oublié de faire une recommandation

f rère.
-Laquelle?7
-Voici ses paroles
"lVa dire à mon frère blanc que, quand il

devra prendre le chemin qui si'ouvre en face de1
-Il y a donc plusieurs routes?7
--Je ne suis. Le chef m'a dit: Va, mon1

venu.

Koanook debout

importante à son

arrivera aux trois sources, il
la troisième."

frère comprendra," et je suis

-C'est bien ; restes-tu avec nous?
-Willigo ne l'a point dit,
-Retourne-donc auprès <le mon frère, et fais-lui connaître l'impatience

que nous éprouvons de le voir le plus tôt possible près de nous.
Le jeune guerrier s'inclina en signe d'acquiescement et reprit en cou-

rant la route qu'il venait (le parcourir.
La petite troupe continua à s'avancer avec rapidité, et pour que Gilping,

dont la corpulence gênait la marche, ne fût pas une cause de retard, on l'a-
vait autori:sé à reprendre possession de Pacific. Le Canadien en tête con-
duisait le mulet et réglait la vitesse. Sous le coup d'une émotion bien natu.
relIe, nos pionniers hâtaient le pas, sans chercher à se communiquer leurs
impressions,. Ils s'attendlaient à chaque instant à voir apparaître que 1 uw
ombre au sommet de la tranchée, ou la voûte d'arbustes et de feuilles 'bx
s'embraser sur leurs têtes. Aussi fût-ce avec une sorte de soulagement que,
au bout d'une demi-heure de marche, ils aperçurent l'excaN:ation plonger en
pente douce dans le sol, et à la voûte de verdure succéder- un toit de por-
phyre granitoïde de la même nature que les parois latérales. Dé.sormaiq ils
étaient à l'abri d'umie coup de main des Dundarups ; ils pouvaient même se
considérer comme sauvés, car en admettant q e, par imposïsible, leurs ennie-
mis se hasardassent à les poursuivre dans leur asile souterrain, ils eussent,
pu,. avec leur carabine à répétition, tenir tête à une troupe dix fois plus nom-
breuse encore.

On fit halte po -r allumer un gros fanal à verres lenticulaires, qui suffi-
sait à lui seul à éclairer le condluit souterrain, puis on s'engagea rémsolument
sous la voûte rocheuse. Au bout de quelque pas, le spectacle que nos pion-
niers aveient sous 1--s yeux changea complètement d'aspect.

Nous avons dit que ces fissures géologiques s'étaient produites dans la
croûte solide du globe d'une façon à peu près régulière so s la force d'ex-
pamsion des matières en fusion, mais il est arrivé parfois qu'un nouveau
mouvement geologique moins violent que le premier, venant à se produire

aumm nriaamené çà et là des affaissements de terrains, des contor-
sions de roches et des écartements considérables qui ont interrompu, sur
certains points, la régularité de la fissure et changé souvent, sur une étendue
de plusieurs kilomètres, la simple tranchée en une succession de grottes, de
cavernes et (le boyaux souterrains, communiquant les uns avec los autres
par des conduits inég-a x au milieu desquels il est parfois impossible de re-
trouver celui qui correspond avec la continuationi régulière du kra-femmoua.

Il arrive aussi que de véritables lacs, alimentés par des sources int4-
rieures, des escarpements, des fondrières et des précipices sans fin se dressent
te!it a coup devant l'explorateur, arrêtent brusquement Ba marche et l'o-
bligent à revenir chercher en arrière le véritable conduit souterrain qui doit
le ramener à la lumière du jour. Le kra-fenoua du Red-River était un de-
ceux qui avaient subi les plus fortes dislocations géologiqules ; au tiers à peu
près commençait une série (le grottes, de cavernes, de goulets, d'excavations
reliés entre eux par des failles ou déchirures de roches d'in-'cgale grandeur.
Jusqu'où s'étendait cette succession de bouleversements, qui par la configu-
ration (les terrains, remontait à la période secondaire, nul ne le sait, car
aucun pied humain n'aveit encore osé en parcourir les capricieux méamîdres.

Le fanal une fois allumé, la petit e troupe pénétra résolument sous la
voûte, débarrassée cette fois de toute crainte du côté des Dundarups ; nmais,
au premier sentiment inspiré par la crainte des dangers extérieurs qui la
menaçaient, succéda une émotion d'une autre nature qui prit sa cause dans
la situation nouvelle où -,1He se trouvait.-

Certes le Canadien et ses deux compagnons étaient braves jusqu'au
mépris le plus complet du danger, braves jusqu'à la témérité. Mais ils ne
pouvaient se défendre d'une impression toute particulière causée surtout
par une réaction du milieu sur l'imagination, qu'a ressentie plus ou moins,
selon les lieux, toute personne qui a eu l'occasion de f4ire une excusion dans
hs entrailles de la terre, mines, catacombes ou excavations naturelles. C'est
comme une sorte de sentiment mystérieux où la peur n'a aucune part, mais
qui donne aux pensées une tournure nmélancolique et rêveuse avec une sorte
d'oppression des xens qui vous fait désirer le retour à la luumière et finit par
vous causer une véritable souffrance cérébrale, si quelque événement s'op-
pose à la réalisation de ce désir.

Ce sentiment était encore augmenté chez nos pionniers par l'ignorance
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où ils étaient de l'itinéraire exact qu'ils avaient à parcourir et du moment
précis où cette course aventureuse pourrait prendre fin. Ils traversaient
des massifs entiers de feldspaths et de porphyres trachytiques, dont les mu-
railles verticales comme taillées à la main et 1,-s reflets d'un vert émeraude
faisaient songer aux clhambres carrées des hypogées d'lEgypte, et Olivier,
sous le coup de ces impressions, s'imaginait à chaque instant qu'il allait ren-
contrer quelque sarcophage antique avec ses peintures funéraires et ses sca-
rabées de bronze.

On ne parlait pas ; chacun se laissait aller à des rêveries différentes
selon le caractère de son imagrination, et surtout la culture de son esprit, et
tandis qu'Olivier voyait passer devant ses yeux tout un monde d'évocations
empruntées aux anci'-nnes civilisations de l'Inde et de l'Egypte, le Canadien
et Laurent se livraient à des réflexions pius en harmonie avec leur situation.
Q dant à John Gilping il avait abandonné les psaumes de David pour psal-
modier les fantastiques versets de l'Apocalypse.

Nos fugitifd ne purent retenir un cri d'admiration. -Page 24. col. 1

Plus ils avançaient et plus Dick se sentait saisi d'une vague inquiétude;
outre que le temps mis par Willigo à les rejoindre commençait à 1 i pa-
raître long, il ne pouvait s'empêcher de remarquer que le chemin qu'il par-
courait avec ses compagnons allait sans cesse en descendant depuis près
d'une demi-heure, et 1)ien que la pente accusée ne fût pas exagérée, elle était
suffiisante pour éloigner considérablement les fugitifs de la sur-face (lu s-il.
La dernière recommlandlation que le chef lui avait envoyé par Koanook ne
1 aissaît pas égalemnentý de le préoccuper un peu ; car, sans prévoir encore à
quel accident de terrain elle s'appliquait, il comprenait qu'elle avait pour
but d'empêcher la petite troupe (te faire fausse route .... Il y avait donc
possibilité de s'égarer'? Cette pensée seule contribuait à lui -enlever une
bonne partie de sa quiétude d'esprit.

Il y avait à peu pr-ès une heure qu'ils marchaient, depuis que la tran-
chée était devenue coPmpltement souterraine, lorsque le chemin se resserra
subitement sans cependant gêner leur marche, et se mit à plonger dans le
sol avec une telle déclivité, que l'on fut obligé de mettre les animaux au
pas et de les maintenir, la main près du mors, pour les empêcher de g:ýisser.
Le mulet surtout, pesamment charge, s'arc-boutait sur ses pattes de devant
afin le rapporter le plus possible à l'arrière le poids qui menaçait de l'en-
traîner.

Le pauvre Gilping, obligé de descendlre de nouveau de sa paisible mon-
ture, se laissa bravement glisse r, le sol sablonneux le permettait, cpomme font
les enfants sur la pente glacée des montagnes russes.

Arrivés au bas de cette rapide descente sans encombre, nos fugitifs ne
purent retenir un cri d'admiration. Ils se trouvaient au milieu d*une vaste
crypte demi-circulaire, se développant au loin sur une étendue d'environ
trois cents mètres dont la voûte, d'une Feule jetée comme celle d'une cathé-
drale, était ornée d'une foule de stalactites de fluorinie ou spath d'Islande,
d'une blancheur transparente qui donnaient l'illusion de colonnettes cristal-
lines de trente à quarante mètres de haut, que la main d'un architecte aurait
jetées dans les airs pour soutenir l'unique et gigantesque travée de la voûte.
Jamais oil humain n'avait encore été appelé à voir et à admirer un pareil

spectacle. La nature, en soulevant ces roches embrasées, avait, par un
co rant d'air comprimé, soulevé d'un effort gigantesque les matières en f u-
sion qui, instantanément refroidies par la rapide évaporation des vapeurs
d'eau, s'étaient immobilisées dans la position prise, comme une imimense souf-
flure, et le surplus des vapeurs s'échappant à la base avait produit une foule
de boyaux et de conduits qui ressemblaient à des ouvertures donnant entrée
dans la vaste nef aux mille colonnes.

Au centre même, trois jets d'eau chaude, séparés de quelques mètres les
uns des autres, s'élançaient dans l'espace et retombaient en palmes plu-
vieuses, comme des saules pleureurs, avec une crépitation stridente et mono-
tone, qui seule troublait le silence de cette mystérieuse solitude.

La vive lumière du falot, mille et mille fois reproduite par le cristal des
stalactites et les gerbes des geysers, augmentait encore la magie de cet iii-
comparable spectacle.

A la vue de ces splendeurs, dont les proportions colossales défiaient
toute tentative de l'art humain, un sentiment de respectueuse admiration
s'empara de l'esprit de nos pionniers, et, pour la première fois, sanis amener
un sourire sur leurs lèvres, John Gilping put placer son verset de circons-
tance, emprunté au vingt-neuvième psaume de David:

Il Fils de la terre, rendez à l'Eternel la gloire due à son nom ; proster-
nez vous dans son temple magnifique. ... "

Puis, tout débordant d'enthousiasme, il étala de nouveau son gros psal-
miste noté sur le dos complaisant de Pacific, et., extrayant du fourreau de
cuir son instrument favori, il estropia bravement le Cantique des cantiques
s r sa clarinette, pendant que Laurent lui tenait bénévolement le fanal pour
éclairer la musique.

Puis, mêlant le profane au sacré, comme tout bon Anglais, il entama
ensuite l'air fameux du Rie Britannia.

On peut aimer la clarinette, nous ne voulons blesser personne, toutes
les infirmités sont dans la nature. On peut même supporter la musique an-
glaise sans prendre des crises de nerfs, cela s'est vu ; mais jouer (les heures
cette dernière sur la première est un cas qui excuserait toutes les repré-
sailles, même devant le jury le moins indulgent. Le pauvre John Gilping
était affecté de cette mononmanie à un degré suraigu ; aussi, au quatorzième
morceau, le Canadien fut-il obligé d'intervenir encore et de forcer notre pré-
dicant de rengainer son tube dans sa prison de cuir.

CHAPITRE Il

T os labyrinthes du Kra-fenona.-Un festin sous terre -Black -Les provisions de
Juhn Glping.-Le père de D.ck et l'ancêtre d Oiivier.-Coiifideac,.s.

Le premier moment d'admiration passé, le Canadien comprit, pae l'ins-
pection des lieux, le sens de lu recommandation de Willigo.

Un grand nombre de fissures ou tranchées existaient à la base de la
voûte de porphyre, et rien ne les distinguait les unes des autres, ai ce n'est
l'iignlité de l'écartement des parois. Mlais quelle était celle qui continuait
le kra ft-noua, celle qui devait ramener nos fugitifs au dehors ?

Le chef nagarnook avait recommandé die prendre l'ouverture qui se
trouvait en face du troisième.jet d'eau. C'était clair et précis ; mais la situ-
ation lie l'était pas au même degré. En effet, les geysers étant placés en
face des arrivants, le premier pouvait être aussi bien le troisième, et vice
versa, si Von comptait de gauche à droite ou de droite à gauche. Ce fut Oli-
vier (lui souleva, le premier, la difficulté.

-Tout dépend, dit-il au Canadien, que cette circonstance n 'avait pas
frappé tout d'abord, des habitudes des indigènes. Les blancs lisent toujours
un chiffre de gauche à droite, et ainsi ils s'habituent à compter de la même
façon les objets dlans l'espace ; mais en est-il de même chez les Australiens'?

-Voilà, mon cher ami, que vous m'embarrassez fort, répondit le trap-
peur ; je n'ai jamais, s'il faut l'avouer, fait semblable remarque.

-Vous voyez vous-même combien cette question est importante à ré-
soudre.

-Oui, mais elle ne me parait pas aussi difficile qu'à vous: je connais
Willigo, et il aura tout simplement compté à partir lu .jet d'eau le plus rap-
proché de lui, en se plaçant, par la pensée, à l'entrée même de crypte,

-,-De droite à gauche, alors ?
-Parfaitement.
-Je vous ai soumis l'objection, mon cher Dick ; mais à vous de la tran-

cher ....
-Remarquez, du reste, que si nous avons à compter nous-mêmes des

ohjets qui vont en s'éloignant de nous sur la gau~che, nous commençons ins-
tinctivement aussi par les plus près, et nous allons forcément ainsi de droite
à gauche.

-Je crois que vous avez raison.
-Maintenant que vous avez éveillé mon attention, je vous dirai, mon

cher Olivier, que je viens de découvrir une difficulté beaucoup plus grave, à

(44 auivs'.)
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BELLE TENEBREUSE
QUATRIEME PARTIE

LE JOUEUR D'ORGUE

-Je vous joue un verre en cinq points à l'écarté.
-Je n'ai guère le temps .... et puis je ne chuis pas joueur
-Une fois n'est pas coutume.
-Non, un.jour, au tourniquet, j'ai perdu chinq francs cîinquante de

conchomnni ach ions. J'ai juré que cha ne m'arriverait plus .... mais je veux
répondre à votre politèche par une autre .... J'offre un verre.

Et moi j'accepte.
Il y avait un petit café dans la rue, tout près de l'endroit où se tenait

ce colloque. Le charbonnier rangea sa voiture le long du trottoir, et ils en
trèrent.

-Une demi-bouteille, commanda le charbonnier.
-Une bouteille, dit Glou-Glou, je mettrai le sur-pus...
-Choit ! Je la boirai tout de meme...
On leur servit du vin et ils trinquèrent. Le charbonnier avait l'air gai

et épanoui, malgré son visage d'un noir de suie. Ses mouvements étaient
aisés. 1l buvait franchement, jusqu'à la dernière goutte, et reposait chaque
fois son verre, solidement sur la table, avec un large rire.

-Et qu'est-che que vous faites, de votre état, camarade ? demanda-t il.
-Musicien..., dit Jan-Jot .... avec un geste de fatuité.
Le charbonnier prit d'un air respectueux.
-Mugichien! Ah ! ah! vous faites des opéras 7
-Non, je les joue.
-Ah ! dites donc, vous ne les jouez pas à quatre mains, toujours.
- -Farceur!
-Allons, chans raucune .... le dernier coup.
-Le dernier..., à votre santé, camarade.
-A votre chanté, camarade.
Ils trinquèrent.
-Et où demeurez-vous, le mugiclien 1
-Chez le père Antoine, connaissez-vous?
-Non. Je chui,, nouveau venu, ne l'oubliez pas.
-Excusez .... Comîneje vous ai vu tout à l'heure lui offrir du charbon,

je, croyais que vous aviez sa clientèle... C'est l'aubergiste du Rendez-vous
des chasseurs ....

-Dans la plaine ? Aux quatre chemins?
-Justement.' Et vous, le charbonnier, quelle est votre résidence?..
-Partout. Aujourd'hui iclîi, demain dans geun autre endroit ....

Pour le quart d'heure je couche dans june hutte, en forêt .... près de ma
vente .... pas loin dru chateau de la Noviche. C'hest dur, fouchitra, notre
métier, imu',ichien.

- Et ce q À est dur aussi, c'est de ne pas se débarbouiller tous les jours...
vous n'avez pas un visage de chrétien, savez-vous?

-Vous m'inchultez ! dit le charbonnier avec un coup de poing sur la
table.

-Non. Seulement vous me plaisez..., d'apparence .... et je me dis
que si.je vous rencontrais, un jo r où vous seriez propre, ça mennuierait beau-
coup de vous laisser passer sans vous reconnaître.

Glou-Glou était prudent. Il savait que le moindre verre de vin lui
était fatal. Il s'était très peu versé et possédait tout son sang-froid. Quant
au charbonnier, il semblait d'un tempérament plus solide, capable de supporter
plus d'une lutte de ce genre. Et le joueur d'orgue se méfiait.

Malgrré lui, malgré toute l'habileté du charbonnier, il se disait toujours
que ce chat enfariné ne valait rien qui vaille. La farine, c'était le charbon,
voilà tout. Et, il flairait l'agrent de police sous le déguisement.

C'était bien la même taille et la même corpulence déjà remarquées chez
le barbu avec lequel il avait eui une altercation, mais la barbe, cette fois,
manquait.

-La barbe, ce n'est pas une affaire, disait Glou-Glou, on en met une
postiche et tout est dit.

La voix, non plus, n'était pas celle de l'agent..., mais pour un homme
habitué à ces tours le force le timbre de la voix se change facilement. Il
suffit d'être un peu comédien pour cela.

-Est-ce l'agent ? N'est-ce pas lui ? se demandait-il, très perplexe. Et
comment faire pour arriver à ce que veux savoir ?

Le mendiant avait été trop souvent gris-dans sa vie pour ne point si-
muler l'ivresse avec la plus grande perfection. Il y songea. Mais c'était
brûler ses vaisseaux, car ce moyen pouvait lui être utile plus tard. Et il
préférait 13 garder pour une meilleure occasion.

-Alors, dit-il, puisque vous ne voulez pas que je vous reconnaisse quand
je vous rencontrerai, pour que je vous offre une tournée, je vous fais mes
excuses .. Je n'ai pas voulu vous injurier.... Si vous étiez meunier vous
seriez blanc. . .. Vous vendez du charbon, vous êtes noir.... Topez-là.

Ils se donnèrent une poignée de mains.
-Moi, je vous reconnaîtrai, mugichien, et je vous ferai chigue.
-Bon, cela. Mais, en attendant, puisque vous habitez la forêt d'lla-

latte, vous ne serez probablement pas longtemps sans retourner dans votre
maison de campagne ....

No 40

-J'y retourne de chuite.
-Alors, vous me permiettrez bien de vous reconduire .... C'est juste-

ment mon chenn et ýa nme fera tant (le plaisir.
Le charbonnier avait laissé échapper un geste d'ennui auquel il n'y

avait pas à se miéprendre. La proposition de Glou-(')lou l'embarrassait beau-
coup. Accepter, cela le jetait (dans (les péripéties sans nombre, car où côn-
duirait-il Jan-Jot ? .... 1ýos lecteurs ont deviné que le b)onhomnme et l'agent
Pinson était un seul et même individu .... Or, Pinson habitait Creil et il
eût été fort empêché s'il avait fallu emmener Glou-Glou (dans le bois.

Lejoueur ('orgue s'en doutait. Un sourire erra sur ses lèvres, aussitôt
dissimulé. Et il continua, appuyant de plus belle sur sa proposition

-Ça ne vous fait rien, je suppose ; au contraire, c'est une compagnie,
et, vous le savez, Je n'engendre pas la mélancolie.

Refuser n'était pas moins dangereux pour Pinson. C'était se dévoiler.
C'était en quelque sorte avouer son déguisement, sa crainte d'être suivi.
C'était reconnaître qu'il venait de débiter un mensonge.

-Je le sèmerai en chemin, pensa-t il, à moins qu'il ne me quitte lui-
même pour rentrer à l'auberge.

-Et dites-moi, faisait Gl,,ou-Glou, irritant à force de flegme, votre ca-
bane, à ce que vons prétendez, est près du château de la Novice.

-u ch tement.
-On a donc fait une ooupe de ce côté-là?
-Oui. Une coupe de cinq hectares.
-C'est drôle. Je connais la forêt comme ma poche, et je n'ai pas re-

marqué cette coupe. . .. Et je peux dire aussi que je connais toutes les
cabanes de charbonniers de la forêt d'lalatte, à plusieurs lieues à la ronde,
pour y avoir couché bien des fois, et je n'en connais pas non plus dans les
environs du château.

-Oh ! chelle-là ne date pas de bien longtemps .. .. Nous l'avons conch-
truite il y a une digeaine <le jours cheulement.

-Alors, c'est autre chose .... Je vous accompagne, hein?1
-Puislique cha vous fait plaigir.
-Je vous donnerai un coup de main..., je pousserai votre voiture..

d'un seul bras .... quand il n'y aura pas de côtes ....
Ils payèrent chacun leur écot.
Ensuite traversant Creil, Pinson se mit à crier de plus belle
-Charbon !charbon!!
-Est-ce que je tue serais trompé ? se demandait Glou-Glou .... Est-ce

que j'aurais réellement affaire à un charbonnier ... . a un veritable Au ver-
gnat ?

Ils se trouvèrent bientôt dans la campagne.
Ils marchaient très tranquilles, causant de chose-s et d'autres comme de

vieux amis. Glou-Glou avait entrepris l'histoire (lu siège de Sébastopol.
A lui seul, il avait pris d'assault Mýalakoff.

-Dans quel régiment étiez-vous ?
-Les dratons .... colonel Montescourt.
-Des dragons .... fit le charbonnier avec un sourire narquois, che

n'est pas comrmode pour monter à l'achaut de Malakoff et de Chébastopol.
Glou-Glou lui coula un regard furieux.
-Je crois qu'il se gausse de moi, le charbonnier ! se dit-il. Avec leur

air bonasse, ils sont malins comme des singes, les enfants de l'Auvergne.
Défions-nous.

Le temps s'était couvert. La pluie tombait.
-Nous chomînes à deux pas de l'auberge, dit Pinson ; che crois, mu-

gichien, que vous feriez mieux (le rentrer chez vous.
-O11 1 la pluie, ça me rafraîchit. Allez, j'en ai reçu, moi, sur mes

vieilles épaules, du soleil, de la pluie, de la neige ; J'y suis habitué.
-Comnme il vous plaira.

Et ils continuèrent leur chemin. Ils dépassèrent le Rendez-vouts des
Chasseurs. Le père Antoine était sur le seuil de la porte. Il reconnut son
nouveau locataire, lui fit un signe amical et cria:

-Eh bien, par ce temps-là, vous ne rentrez pas ?
-Je fais un bout de conduite au camarade.
Ils se rapprochaient de la forêt d'Halatte. Mais au fur et à mesure que

l'espace entre eux et le bois diminuait, le charbonnier semblait plus gêné.
*Il ralentissait le pas, il tournait la tête derrière lui comme pour mesurer le

chemin parcouru. Et il regardait lejoueur d'orgue.
Ils se trouvaient alors à la lisière du bois.

* Le charbonnier s'arrêta. Il pleuvait plus fort.
-Chien de temps..., dit-il, en rabaissant sur ses yeux les bords de

son large chapeau (le feutre ....
Glou-Glou se mit à rire:
-Dites donc, malgré vous, cette eau-là va vous laver, hein, camarade

Tout à l'heure vous aurez l'air d'un homme et pas d'un moricaud.
-Hé ! lhé1 dit Pinson en riant faux, ch'est vrai .... Mais je ne chouf-.

frirai pas que vous nm'accompagniez plus loin. C'est trop de politèche.
-Si fait, j'irai jusqu'à la cabane, ça m'amuse de voir votre logis....

Est-ce que vous avez une femme, des enfant ?

LA
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-- Non, Jeell'uiscméi ta e
-Comme nmoi.
-Je répète que ch'est chuperflu ('aller plus loin ... . que je vous dfouchtra!
-Tiens, c'est drôle, vous vous fâchez, pourquoi
-Je ne me fâche pas. Je ne veux pas jabucher de vos grinchitants..-Savez-vous ce que je crois, ch)arbominier
-Qu'est-che ?
-Que pour une cause ou pour une autt'e, vous vous défiez de moi.
-Oh !
-Oui, d'abord vous ne voulez pas que je sache où vous demeurez.1vous avez bien tort, parce quej'irais de temps en temps vous régaler d'ursérénade. De la vraie, (le la bonne musique, ça fait toujours plaisir ...Ensuite, si vous me chassez tout (le suite (le votre compagnie, c'est que vor,avez peur que la pluie no- vous déteigne... et voilà ..

-Et pourquoi que j'aurais peur, mugichien
-Probablement parce que vous avez des raisons pour ne pas êtrconnu.
-Et lesquelles 1 Je ne dois rien à personne, entendez-vous?
--Oh ! il y en a d'autres.

-Est-che que vous mie prenez pour un forchat libér'é
-Je n'en répondrais pas.
Le faux Auvergnat lâcha sa voiture et vint mettre le poing sous le nede Glou-GIou. De fait, Pinîson commençait à être énervé. Glou-Glou tournais à la scie. Il voulait s'en débarrasser à tout prix. Malgré tout il n(perdait pas son sang-froid. Et il conservait son accent, en dépit de sa co]ère croissante.
-Vous jallez déguerpir, heini19
-Soit, mais auparavant je saurai bien qui tu es, mon garçon ....Brusquement il enlève le vaste chapeau de lagent et recule de quelquekpas, se mettant hors (le portée de la première atteinte de Pinson.Celui-ci, étonné, restait immiiobile sous la pluie battante. Il regardaitJean-Jot sans trop savoir s'il fa lait se fâcher.
-Ali ! cha, vous gen voulez à mon chapeau, maintenant .... Queldrôle de pichtolet vous faites...
Glou-Glou éclata (ie rire (levant la mine piteuse du charbonnier.-Ah ! ah ! dit-il. . .. C'est amusant... il déteint. . .. il déteint ....La pluie tombait à torrents et un vent violent la renvoyait comme unedouche sur le visage de l'agent.
Alors il comprit et poussa un cri de fureur.
-Ah ! coquin, tu me le paieras !
-1l déteint, il déteint, répétait Glou-Glou. Ah ! la teinture n'étaitpas de première marque..., a ce qu'il paraît .... On vous a volé, monbrave homme.
La pluie avait tout d'abord et naturellement rencontré le nez de Pinsonet, petit à petit, à chaque goutte, la couche noire qui le revêtait, ce nez,avait diminué de volume .... Elle s'égrenait, pour ainsi dire, tomhbait parpetites plaques qui laissaient apercevoir la couleur de la pe-tu . .. L'extré-nmité du nez apparus ainsi, émergeant en pointe sur le fond toujours noir...Puis le blanc de la peau s'étendit aux ailes que la colère faisait frissonner,puis gagna le sommet. . .. entre les deux yeux ....Glou-Glou s'esclaffait, riant à ventre déboutonné.
Et entre ses éclats de r'ire, avec peine, en reprenant sa respiration, ildisait:
-Eh ! nous voilà, ce me semble, en pays de connaissance. -Voilà unnez qui ne m'est pas inconnu. . .. je crois bien avoir eu déjà le plaisir (le lerencontrer quelque part ....
-lendez-moi mon chapeau.
-A une condition .... c''est que vous me direz où j'ai rencontré votrenez.
-Une fois, deux fois, rendez-moi mon chapeau.
-Excusez, charbonnier .. .. je sais ce que politesse veut dire..., jeconnais votre niez .,,, je tiens a renouer avec lui!Pinson, à bout de patience, s'élança sur Glou-Glou. Une lutte s'engageaentre eux. Bien que le joueur ('orgue n'eût qu'un bras, il était adroit etrobuste, presque aussi adroit et robuste que l'agent. Engagé pour le cha-peau, le combat s'envenimait. Il y avait entre eux la rancune de deuxhommes qui se devinaient, braves gens tous les cieux, mais essayant de senuire réciproquement dans leurs projets et faisant assaut de ruse...Ils perdirent pied et roulèreîit dans un fossé boueux.La lutte menaçait de s'y éterniser, quand tout à coup ils entendirentderrière eux les sabots (le deux chevaux trottant en cadence.Et avant qu'ils n'eussent le temps de se redresser et de mettre un peud'ordre dans leurs vêtements, deux gendarmes de Creil, qni sortaient de laforêt d'Halatte, où ils avaient fait une tournée de surveillance, étaient au-près d'eux et les regardaient d'un mil sévère.

-Bon ! murmura Glou-Glou, voici une complication.
-Vous êtes ivres et vous coucherez au poste, dit un gendarme...avous permettra cie vous expliquer autre part que dans les fossés des grandesroutes.
-Nous ne sommes pas pochards, dit Jan-Jot .... netc acabn

A peiiqre

pris"Zstrade ,su rprise, le charbuinnier grlai-ltt l'air Intoxdc e iî&ird
li) -Allons, suivez-nous, dit le gendarme.

-Màais chétait pour rire que nous nous battions, gendarmes. .. ,-Eh bien, ce sera pour rire aussi que vous coucherez au poste .. Pasde réplique et dépêchons-nous.
-1l n'y avait pas de réplique à faire, en effet. Il fallait, pour Pinson,dire son nom, montrer sa carte et il était libre.
Mais il tenait à garder l'incognito vis-à-vis Glou-GlIou.-Ma foi, tant pis, se dit-il .... C'est un moyen de me débarrasser deEt lui et de ses soupçons. .. . Je coucherai sous les verrous ... , et demain,re s'il n'est pas convaincu que je suis un véritable chiarb)onnier, c'est qu'il aura.. le soupçon durenient enraciné dans la cervelle.us Il s'attela à sa voiture, et to!is quatre reprirent la route de Creil.Pinson ne se faisait pas faute de maugréer contre Glou Glou.-Comment la trouvez-vous, la plaigeanterie, mugichienre Glou Glou était désorienté.

A la gendarmerie, le charbonnier déclara s'appeler Fleuron. Il donnato'-is les renseignements qu'on voulut. On le fouilla. Il ne fut trouvé surlui rien de suspect.
Le lendlemain on les remit en liberté.
Dans l'intervalle, Pinson avait réussi à dire deux mots au brigadier, luiz avait fait passer sa carte à l'insu de Glou-Glou, mais en insistant pour par-r- tager le sort du joueur d'orgue.

ýe On leur (déclara une contravention pour rixe et ivresse manifeste.3_ Et le matin on les relâcha.
Glou-Glou, navré, se répétait
-C'était un vrai charbonnier. . .. Il était charbonnier pour le vraiEt sur le point de se séparer:

S -Allons, sans rancune... camarade., je paye une bouteille. ...-Ah ! non, ah! non, merehîi, j'en chors, dit l'autre.t Et reprit son train dle la veille, sonnant sa cloche bruyante et criant-Charbon ! charbon !
ý1 Le joueur d'orgue reprit la direction du Rendez-vous des chasseurs.-Comment vais-je être accueilli ? se demandait-il. Je loue hier et jdécouche aujourd'hui. Si l'on me met à la porte, que faire ?Heureusement le père Antoine était un bon diable, habitué aux frasquesede ses pratiques et ayant affaire plus souvent aux braconniers de la forêtd'llalatte, vilaine engeance, qu'à des chasseurs sérieux.Il se mit à rire en apercevant Glou-Glou l'oreille basse.-Vous avez couché à la gendarmerie, vous!

-Un malentendu... une simple querelle avec le charbonnier.-Oui, oui, je vous ai vu passer entre les gendarmes, hier soir... Aprèstout, c'est votre affaire .... A propos, on a apporté de la litterie pour vous,ihier .... Vous la trouverez dans votre chambre.
> -Merci. Ne vous inquiétez pas de moi, si vous ne me voyez pas re-descendre. J'ai mal dormi et j'ai envie de faire un somme.

-Comme il vous plaira. Ce ne sont pas les cris des pratiques qui vousgêneront, toujours. Je n'ai vu personne de la journée ....-Vendez-la, ou louez-la, votre bicoque.
-Ah! si je trouvais ! si je trouvais ! geignait l'aubergiste.Glou-Glou grimpa dans son cabinet et l'arrangea. Mais il mentait endisant qu'il avait envie de dormir, car il ne se fut pas plus tôt enfermé qu'ils'approcha de la lucarne.
L'auberge était sur la hauteur, au carrefour dit des Quatre Chemins.De là, on voyait assez loin, jusqu'à la fôret. Mais la fôret, ce n'était pas,pour le quart d'heure, ce qui préoccupait Glou-Glou, il avait les yeux dirigés-vers la maison où se trouvait Daguerre.
A travers les arbres il distinguait assez bien les jardins et les pelousesjusqu'à l'habitation, de telle sorte que tout le temps qu'il ferait jour, Glou-Glou pourrait suivre aisément les allées et venues (le Daguerre. Il seraitimpossible à celui-ci de sortir de la maison d'abord, du jardin ensuite sans,être vu aussitôt par le joueur d'or'gue.
Restait la nuit. Et si, comme le pensait Glou-Glou, Daguerre avaitun intérêt à ne pas être vu, c'était assurément la nuit qu'il choisirait poursortir.
-La nuit, dit Jan-Jot, je me rapprocherai de la maison, car autrementM. Daguerre pourrait me filer entre les jambes.
I traîna son orgue près (le la lucarne et s'assit dessus.-C'est bon de ne rien faire .... quand on n'en a point l'habitude.1.l faisait, ce matin-là, un clair soleil. La campagne, devant lui, étaitinondé de lumière. De loin en loin, on entendait quelques coups de fusildans la plaine, soit dlu côté ce Verneuil soit vers la forêt d'Halatte.Tout à coup, les yeux de Glou-Glou devinrent plus fixes. Sa tête sepencha. Il mit la main sur ses yeux pour concentrer les rayons de la lu-mière et se garer du soleil

-Mais on dirait que c'est le Daguerre en question ! murmura-t-il.Un homme, en effet venait de sortir de la maison d'habitation et se pro-menait lentemenît dans les allées. Ce qui cousait 1 incertitude de Glou Glou,'c'est que les arbres lui dérobaient à chaque instant la vue de cet homme etque les inervalles étaient très courts pendant lesquels il lui était permis del'ap)ercevoir.
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Pour Conserver
La richesse, la couleur et la beauté dc la
chevelure le plus grand soin est néces-
saire, beaucoup de mal a réstulté de l'en>.
ploi de préptarations sans valeur. Pour
être sûr d'avoir un article de première
qualité, demiandez à votre pharmacien ou
à votre par-ftumeur la Vigueur dles Chie-
veux d'Ayer. Elle est absolument suîpé-
rieture à toute autre préparation de cette
sorte. Elle restauire la couleur originelle
et l'abonîdance (le la chevelure laquelle
est devenue claire, fanée ou grise. Elle
maintient le cttir chievelu fiais, moite et
exem-pt (le la teigne. Elle guérit les
huineîs (lui démnxgent, empêche la cal.
vitie, et donne a

LA CHEVELURE
une texture soyetuse et un parfumn perma-
nent. Nulle toilette nie petit être consi-
dérée cotmplète sanîs cette préparation, la
plus populaire et la plus élégante de
toutes les coiffur-es.

"lMes cheveux commencèrent à gri-
sonner et à tomber, qiaitol j'avais enîvir-on
25 ans. J'ai fait usage derunièrement de
la Vigueur des Cheveux d'Ayei-, ut elle a
causé une nouvelle putssc (le chieveux
de la couleur niaturelle. - R J. Lowry,
Jones Prair-ie, Texas-

" Il y a plus d'un ant j'avais une forte
fièvre, et quand je recouvrai la sauté, mes
cheveux comnmiteucèren t à touiber, et le
peu qui me restait se muit à grisonner.

J es~ai (le divers retnedes, mais sans
scè,jusqu'à ce que je commienyasse a

Faire Usage de
la Vigueur des Cheveux d'Ayer, et mainte.
liant inia chevelure pousse rapirleineiit et
est restaurée à sa couleur primitive."
-Mine. Annie Collins, Dighton, Mass.

"J'ai fait usage de la Vigueur les Chle-
veux d'Ayer, pendant près le ciniq ans,
et mes doi-veux sont moites, i strss et
dains un état d'excellenste conservat ion.
.'ai quýaranite ans e't ai lorcouru à cIme-va les plaines petndant vingt-cinq ans."

- Win. 1Hetiry Ott, dit " Mo.stauq Bill,"
Newcastle, Wyo.

la Vigueur des Cheveux
d c'Ayer,

Prepkée pr te Dr. J. C.Aver k Co.,I weli Mae.enlue partout r i île )ng ite

Ayant toujours en vue le plus grand con-
fort -le sies p &trous, le Pacilfqite Canadien
vie-nt de f.-ire cous' ruire un nombre de
char-dortoiri di s CHARS TOURISTES
da s lesqu la seî voyagetris de seconde,
pourroi.t à l'aven r jouir d i toui les avan.
iag a et 1-s coifortIs qu'offre la mai-on et
ce a pour une nomnme addi' ionnelle de-s plus
nî')dique. (les chars en eff-t sont très i'pa.
c il-ux 't artistiqu' ment finis s n bois de
couleur pâle, les t4iègis sont grands n- uiol-
lement bo rrés sont recouverts dé- cuir et
sont transfornms en litsi confortabl-s p-our
lnuit, y compris lingeries, couvertures,

rideaux, etc., le tout sous l's s-mis d un
serviteur habile et excpérini -nté Ces ch rs
ci' culeront à 'avenir sur les parcouris sui-
vants aux j bunrs m9nt i'n bo-ès.

X0.1TRAta A & OST ON
Laine 1 , Gtre IWiudsor a 8.20 p. m.

Chaque jeudi et vendredi.
MONrRAL À C131CAGO

Laine. o a Gare iVi Péds 'r à 9. 00 P. m
Chuque mardi.

MONTekA e A bT-PAUIL
Lain8e ;a (l'are lVinlso,' à 11.45 am.,

Chaqiue samedi.
Moureal à Vancouver et Seattle

LaïRss la qare -- '<em à 8.40 pa.
Ch i.-sue mercredi

Ces clirs sont~ directs, sans changement
CHAR'4 COLONS-En outre des ch.rs

Touristes, de- ch-s si Col,'ns con tiujîs sur
le plan des cha*ys Tou'-ists s, dans lesquels
lei lits sont gratuiits, circuleni sur les trains
dt% nuit entre 11-'ntr al et T 'roîflo, aus..i
sur les trains de St-Paul,' Wnnipeg et
Vancouvfilr.
BUREAU JeoBILLE ISà Montréal

neau aU SImT.JA&cQa.

Jeux d'esprit et de combinaison
La salle dtu 1<'Club 1'E:)heou et de D'srn-xs ('saileu.Frauçals " est ouverte tous 1. s

sotrs, au No 130, ruals es Siigiears, 'ifvutréal. Les amateurs sont Invités

LOGOGRIIPHE

La nuit, j'habite sur la terre,
Et le jour, je remonte aux cieux

J'éblouis les regards d'un éclat radieux,
Mais je n'ai qu'un matin pour plaire.

Cinq lettres font mon nom: supriniez la première,
Je suis un prophète fameux;

Je deviendrai la fleur que l'on aime le mieux
En retranchant l'avant-dernière.

Otez-les t- utes deux, j'offre un mot précieux
Dont l'amour, mê.me fait mystère,
Et qu'a l'amant qui lui sait plaire
L'amante ne dit que des yeux.

No 81. -PROBLEME D'ECHECS
Composé par M. D. E. H. Noyes

Noir- 8 pièces

Blancs- 8 pièces
Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

No 87. - PROBLEME DE DAMES

Composé par M. J. A. Bleau, Montréal.

Noirs-lt) pièces

Blanc-1 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

Solution du problème de Dames No 85
Blancs Noirs Blancs Noirs
46 40 ~35 31
57 51 19 312
44 '47 32 43
56 49 43 56
4.1 38 56 60)
38 3 72 28
3 2-2 gagne.

Solutions justes d tptrnbl,\me de Dames
No 85: M M. L Dtuf reine, Trni- -Rivières ;
J B. Gra ip'r, L. hiput, MarihorniuRh,~Iass. ; F. Veimette et J. B. Guy, Mont.
réal.

S tondu problème d'Echecs-No 79
Blancs Ncr
1 F 3D 1?
2 Mat selon le conp des Noirs.

No 80

Prière de ron' p'a er le C qui se trouve à
1) par une lXane blantche.

1IR7 C i
2 Mat stlon le coup des Noirs.

JohnMurphy & Oie
Assistez 'à la

GRANDE VENTE
du mois de

FEVRIER 1893
D4Fattements de mercerie et gzani crie,

liguets spéciales venduts à d énrmes ré-
ductions.

Bons marchAs extraordinaires dans le dé-
partement dlEtoffes à Robes.

De forts escompes accordés dans le dé.
partement dt s mainteaux.

Grandes xéductiuns sur les draps à man-
teaux.

Coupons vendus à moitié prix.

Dépar eaient d s soier ies. Lignes spé.
cialeh~ de soies, pe uches, et veloute vendus
à d inîmenties iéluctions

Ciavates, foulards, moucboiis, etc, etc,
à grande réductions.

Garnitures pour robes. Des lots spé-
ciaux vendus à nmoitié prix.

Jouet@, a' tuclei de fantaisie vendus pour
la moitié du prix exacteue"t.

JOHN MURLPHY & OIE
loin dus rues Notre-Dhme et St-PIsrre

Au ccmp"at et à un seu prix

l'odorat 111.,U5

V. ROY & L. Z. GAUTHIERL
Architectes et évaluai eurs

162-RUE SAINT -JACQUES-162

(Block Barron)

VICTOR Roy.

Téléphone no 2113.

médicament
Praimaie

ratrice SU sang, et unc
to i réonsuneuprê

effet, tous le@ élé.
Mente de vitalité n&cessairee au sang,
guérissent toutes les
a6ffections provenant*de lapauvretéou de
la trop grande fluidité
aqueuse du sang, ou

* * des humeurs viciées
qui s'y trouvent, don
nent ton et vigueul

* a au sangetas stème
Ventier queles Wavau

excessifs, les fatigues
mentales, la maladie,

A les excès et les indis.
crètions de toutes
sortes ont épuisé.

eur action spécifique se fait sentir principale-
aent sur le système générique de l'homme et dea& femme, auquel Il rend leur vigueur perdueIl corrige et régularise en ième temps toutes
irrégularités et suppressions dans le fonctionne.

qui'a= tqu sufacultés
i'u vont, ou que sapuissance physiques'affaiblit,
levrait taire usage de ces Ipilules. EVlles lui n
-iront ses forcesperdues, soitphysiques, soit men-
tales. E dvratenalusage. EllesTOUTE FEMME 'geéri ssent aefficacementtoutes ces suppressions, et toutes ces 1rrequ1.!ýités qui amènent inévitablement une Maaie,

ion les néglige. dvaetao eorLES JEUNES G ENS sPlues U" .ur
iront toutes les suites des excès et des folies dif
leunesse, etrendron t lav u&tu1eytm

devraient égaiementLES JUNESFIL es employer. Cea Fil.
iles assurent la régularitéde la Menstruation,

En vente chez tous les pharmaciens, ou eziý
eoyél sur r4ception du *ix(SO la botte), OU

e~ ~ ~~ïix jtf U5>,WLLÂSMD.« M

»Il Mal. 2lbS

L. Z. GAuiiiiEp-
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IREMEDE NATUREL POUR LFS
Attaques d'Epilepsie, Mal caduc, Hysterie,

Danse de St. Vite, Nervosité, Hypo-
condrie, Mélancolie, Inébriété,

Insomnie, Etourdissement,
Faiblesse du Cerveau et

dela Moelle Epinière.

Ce remède a,,it directement sur les centres
nerveux, cal.mant toute irritation et au-.
mentant l'e'-iusion et la. force LIufie ner-
veux. Il est parfaitement inoffensif et ne
laisse aucun effet désagréable.

an £TU<~-U'mLivre Important sur les KaladiesGA TS111 Ilerveusec sera envoyé gm'aUt8lt:t à
-toute adresse, et les malades pauvres

peuven t atitl obtenir ce renede asstien payer.
Ce remèdte a été Préparé Par le Rév. Pasteur Koenlg

de Fort WVayne. in(.. 1-.UlI, depuis 1676, et et aCtueUs.
ment préparé souna a direction Par la

,KOENIG MIED CO..CHICAOOILL.
,&Vsnirm pir les Droulîtesâ1aI la3oueille; 6 pourM5

An Canala, par Sauntiers & Co , London
Ont. ;E. [s4 onar'i, 113, rue St-Laurent,
Montréil, Qaé. ; LaRohe k Où, Qu-bec.

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandes vos billets par cette ligne popu-

laire. Elle traverse toutes

Les Villes et Villages
Impoortante dans les deux Provinces.

Por HOR RION, DETROIT. 0CRI.
GAGO et autres villes dans les Etate de
l'ouest, elle oftre des avantages uniques
étant la

LA SEULE COMMNE GAJADIENNE
sous le contrôle d'une seule edmlnlstration.
Donnant correpondances iireotes pour toua
chemins de fer américains. Beule route don-
nant des avantages Pour

Biddeford, lanohlester, Nashua
Boston, Fail River, New-York

E% toutes villes et villages Importante dans la
NouvelleAngleterre.

pour plus ample informations, adrese
vous àla gare dui QrandTrono. à Montréal
Où à notre reur6mentan"t

Nouveau x procs!és améri cains pour plom .
bage de de uta, en porcelaine et en verre,
p lus résistable que le ciment, imitant parfaitement la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

DR BROSSEAU
No. 7, RuE SÂINT-LÂuRKtNT, MONTRÉA"I

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux die

cette préparation délIcIeuse et cafraîchIs.
sante. Elle entre lent le tscalpe en bon e au:
té. eiopéche les peaux a ortes oit excite la
pousse. Excelîdujnt article de toile tte pou la
chevelure. la lilpensabie pour les familles

25 ts la bouteil
HENRY R. GRAY,

(JhlmI 'te pharmacien,
122 rue St Laurent.

BAUME RIIUMALI
Est le meilleur remède connu contre les rhumes abstinés, la toux, l'enrouement, la
bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affec-ions de la gorge et des poumons.
,dý En vente partout à 25o la bouteille.20dssprbuele

Dépôt général à la PHARNLACIE BARIL)ON, 1707, rue Scüe-Catberine, Montréal.

Infiniment supérieur 'à l'extrait de boeuf le

JQHNSTON'8 ý'FL'UID -BEEF
ýRemierme tous les prin-.ipes nutritif s]iu boeuf, débarrassés de toute«J

matière super fine, peau, tissus gras et indigeste t, et possède la quintessence des quali-
'tés du boeuf. Les extraits de boeuf ne sont que des stimulantse

L'EAU MINERALÉ DE SAINT - LEOY;
DEVRAIT SE TROUVER DANS TOUTES LES MAISONS

Et voici pourquoi. Elle est austi inof naive que le lait pour les jeunes gens et
pour les person tes âgées. Elle est laxa- ive et régularise les fonctions des ints stins
Elle purifie le saniz et le dégage de tous les liermnes de maladie. Elle fav-rise la diges
tion et donn j dei forces aux malades et aux personnes faib es. E le chasse la bouffis
su e, l'hydropisie et l'embonpoint nuisible à la santé. File guérit les plus gravets
affections du joie et du rein. Euie guérit la* ihumatisme, la névralgie, la sciatique, lf
mal de tête, etc. EIe débarrasse de la bile, et fait1disparaître la dyspepsie et les in
digetons. Elle conserve on rend 1". dlat enchanteur de la beauté des je mes années.
Elle fait disp ýraitre les boutons et les érup ions et rend la peau claire et unie. Elle
infiltre l'essence de la vie dans toutes les veines, les muscles et les os. >

Dépôt de l'Eau de Sant-Léon : 54, Carré Victoria
Tcl. 1i32. ROBIL, AILD 27, rue %4.Andr4 -Feu1 cimbouteill; ur.1

MAISON m BLANCHE
65 -R'UE SÂINT-LAURENT-65

Importateur direct de chapellerles et merceries pour hommes etjgarçons. Pour
les fêtes et soirées, je viens de recevoir un magaifilne assortiment de cravates, mou
choira et foulards en soie.

31. .b±k±VUL31L7J

1UlZ'Q SRUL PRIX

CI* d'Assurance contre la Feu et sur les risques Maritimes,

INUORPUIE EsENlui5

ISPIWt ..... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. $,00M

tti au-del& de .......................................... ........ 1.6big,00e
aevos pour l'année 1891.................................. ....... 1,800,00,

1j. E. ]KOU VUa aVIL&. Graate delib sucourUae de Hontr4ml, 184, S"-aeques

ý $trr f-R Cr 3 - 4 Zi f1 i i en+ ¾' nC%;'

A. LEOFRED
(Gradué de Laval et de MeGilI)

INGENIEUR DES MINES
Bureau principal - Québec; Succursales

Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de la

PrtXIRI ri)eOT l,.a;a. d'as VZoýî'

Â1A. Un Ârticle Parfait1

M £LIUIVU.La qualité la plus pure de Orgme de Ta'.

-Pou tot c quia rppot au mies-te ; le meilleur Bi-Carbonate de Soude àa
-Pou tot cequia rapor auxmin-a- louble cristalisation est employé pourla,

T Xl= VAMIER préparation de cette Foudre à pâtisseries'
je, (Ancien élève de l'Bcols Polytechnique Il a toujours été côté A 1 dans les fa

milles depuis au-delà de 30 ans et est mala-
INGENIEUR CIVIL. ARPENTEUR tenant (ai poeuible), meilleur qn1 e jamais.

107, rue Bt-Jacques, ]Loyal Building Tous les Meilleurs Epiciers ýe Vendent
.montréa"

Dem'audes de Brevets d'Invention, marques@ II AE
de commerce, @e., préparées pour le Canada esc ti
e,1tane

IANJSO#
LE CHOIX DES ARTISTES

Pas d'agents, veuillez vous adresser direo.
tement au magasin

Un1 bienfait pour le beau sexe

Poudres
Orientales

les seules
qui assurent en trok,

mois et sam nuire

DEVELOPPFMEK

-ET LA-

Fernete des Formes de la Poitrine

CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE R1
1 boite, avec notice, $1 ; 6 boit, $5

Cn vente dans toutes les pharmaes de pie.
mière classe. Dépôt général pou

la Puissance :

te A. BERNARD, 18829 8h.Catherine
IONTREA L Ti.ll Bau

Rý Âbonezous gauseMOIDI
(LL USTRI, la plus oompiot os go
,slkur wmU dd« .u ereses.du

TOUSSEZ-VOUS?
Depuis un Jour!1

Une Semnaine 1
Un 1wois

Une Année 1

Des 1Arnéesl

PRENEZ LE

Sir op de Térébenuthine
IDu

DR LAVIOLETTE.

Lte Plus Su.

lie Plus Effieues.

Lte Plus IASrèeble au Gout.

ria CoriTIIHY4T

Ti pkum, ni jfophine,niChov.o!ovmo

EN VENTE PARTOUT.
62% a et 0 cntse F lacon.

4".8

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER*

CHOCOLAT MENIERI
Ventes Annuelle. dépausent 33 MILLIONS dle Livres.

Fý'rIre rour lEchantlilons gratuits à 0. ALFRED CHOUJLLOU, Montréal._


